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Lovïs  ,  la  vérité  te  parle  en,  ce  moment; 
On  la  cacha  toujours  à  ton  cœur  bienfa^fant. 
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AU  ROI 

Prince,  ferme  foutien  de  ma  grandeur  fuprêmc , 

Entends  la  volonté  d'une  mere  qui  t'aime; 

Vois  F  Ecrit  que  fa  main  te  préfente  en  ce  lour  ; 

Le  fort  de  tes  Sujets  dépend  de  ton  amour. 

Ceft  en  exécutant  les  ordres  qu'elle  donne , 

Que  l'immortalité  foutiendra  ta  couronne  ; 

Et  que  le  nom  Français ,  chez  la  poftérité  , 

Illuftré  par  le  tien  ,  fera  plus  refpe£lé. 

Dans  toi ,  nouvel  Henri  ,  je  mets  toute  ma  gloire  ^ 

Tu  vas  ,  fur  tes  Sujets ,  remporter  la  viéloire  ; 

Le  rappel  de  Necker  foutient  tous  tes  projets  ; 

Avec  un  tel  Miniftre ,  on  eft  sûr  do  fuccès  ; 

11  eft  pour  toi  Sully  ,  pour  m.oi  c'eft  un  Camille  ; 

Oui ,  dans  ce  feul  Sujet ,  mon  amour  en  voit  mille  ; 

Tes  Etats-Généraux  confirmeront  ton  choix , 

De  ton  cœur  bienfaifant ,  ils  entendront  la  voix  ; 

Et  ton  Peuple  y  arraché  des  bras  de  l'indigence , 

Reçonnoîtra  dans  toi ,  le  Titus  de  la  France* 


ARRÊTE 

DE  LA  FRANCE. 


Il  eft  temps  que  j'eîeve  nîa  voix  contre  les  abus 
répandus  dans  mon  royaume  ;  il  eft  temps  que  le 
mette  au  grand  jour  ma  volonté  fupréme ,  &  q.o4 
m.heu  des  orages  qui  agitent  ma  Cour  ,  j'indiqne 
les  moyens  de  rétablir  !a  pai.  &  la  trar.quillité 
dans  mes  Etats  ;  que  je  réunifie  le  Monarque  &  le 
Peuple  pour  lesfkire  concourir  à  l'envi  au  bonheur 
gênera!  ;  que  ,  impofe  fiience  à  la  fraude,  &  que 
le  Prmce  que  ,'ai  choifi  pour  le  gouve;nemen<: 
de  mon  domaine,  gu.dé  par  l'amour  qu'il  me  doit 
travaille  à  l'anéantifTement  du  vice  ,  afin  oue  fl 
mam  v.aorieufe  étonne  l'univers  en  afermiffand 
nja  puiffance,  &  q„e  fes  fucceffeurs  ne  puifTen 
p!us  douter  que  le  coup-d'œil  du  héros  dnir 
être  celui  de  la  pofiérité.  '  ^ 

Lorfque  je  m'examine  ,  &  que  je  confidere  ma 
fituanon  avantageufe  ,   fous  un  ciel  tempéré 
JouifTant  d'un  a,r  pur  &  fain  ,  produifant  [bon.' 
damment  toutes  les  chofes  nécelTaires  â  la  vie  ' 
je  fu,s  moi-même  étonnée  ,  que  malgré  la  déca- 

t"s '^"^^t^  déprédations  de 

n^es  Miniftres  ,e  pu.lTe  encore  me  flatter  qu'il 
neft  aucun  endroit  de  la  terre  où  les  arts  ^  k 
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fcîences  foiitîennent  avec  autant  de  fpîendeur  îa 
fupériorité  de  mon  empire.   Les  nations  vofînes 
ont  befoin  de  moi  ;  je  peux  me  pafTer  d'elles.  Mes 
provinces  jouiroient  des  avantages  de  leur  fécon- 
dité ,  fi  mes  revenus  ,  même  fans  les  accroître  , 
etoient  mieux  adminiftrés  ;  fi  le  Roi  fe  choifif- 
foît   des  Miniftres  éprouvés  ,    &   s'il  punifToic 
féverement  celui  qui  abuferoit  de  fa  confiance  , 
ou  qui  par  des  confeils  perfides  ,  en  fe  repofant 
fur  fa  foibleffe  ,   arracheroit  de  fon  cœur  ,  le 
confentement  de  faire  des  malheureux  ;  on  ne 
reverroit  plus  ravidicé  briguer  ces  places  hono- 
rables ,  qui  déshonorent  l'homme  en  qui  réfide 
îa  cupidité;  on  ne  verroit  que  des  ^étrcs^  dé- 
pouillés de  toutes  fortes  de  palTions ,  éclairés  par 
une  fage  philofophie  ,  confacrant  leurs  veilles  à 
chercher  les  moyens  de  réprimer  les  abus  ,  en 
veillant  à  la  sûreté  du  bien  public  &  particulier. 
Aucun  Monarque  de  la  terre  oferoit-il  fe  flatter 
de  commander  à  des  fujets  aufli  bons  ,  aufîi 
fidèles  ,  aufli  afFedionnés  ;  chez  qui  la  franchife, 
le  zele  ,  Tamour  pour  le  Souverain  ^  foient  portés  à 
un  fi  haut  degré  ?  Non  ,  il  n'en  eft  point  ,  il 
n'en  exilla  jamais.  Quoi  1  Pame  fenfible  de  la 
plupart  de  mes  enfans  ,  n'empêche  point  que  je 
n'aie  à  regretter  ce  temps  où  mes  poffelTions 
îanguifToienc  fans  culture  ,  où  ces  mêmes  enfans  , 
méconnoiffant  leur  mere ,  vivoient  peut-être  encore 
moins  malheureux.    Témoin  cette  continuité  de 
banqueroutes  ,  que  j'ai  vues  s'exécuter  d'année  en 
année  ,  de  mois  en  mois ,  fous  les  règnes  de 
quelques  Rois  aveuglés  par  la  baffe  flatterie  de 
leurs  Miniftres.    Quand  j'ai  vu  conduire  infen- 
fiblement  à  la  dernière  indigence  ,  une  multitude 
Aq  mes  fujets,  à  qui  l'on  pouvoic  uniquement 
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reproclier  leur  confiance  indifcrette  en  des  mains 
qui  dévoient  être  le  fan^uaire  de  la  sûreté  &  de 
la  bonne-foi.  Quand  j'ai  vu  ,  après  de  longues 
années  de  paix ,  que  l'on  ait  confenti  â  de  telles 
perfidies  ,  fans  avoir  pu  reconnoître  d'autre  motif 
de  ce  défordre  ,  que  le  pillage  de  mes  finances 
abandonnées  à  une  foule  d'hommes  dont  la  rapa- 
cité envahîiToit  tout,  pour  venir  fe  confondre 
dans  les  mains  des  plus  viles  proftituées.  Quand 
j'ai  vu,  même  fous  le  règne  d'un  de  mes  plus  grands 
Rois  ,  certains  défordres  qui  font  tout  appré- 
hender pour  mes  finances  ...  Je  fuis  contrainte  de 
démontrer,  que  pour  obvier  plus  sûrement  à  de 
tels  inconvéniens ,  les  intérêts  du  Monarque  ne 
doivent  jamais  être  féparés  de  ceux  de  fes  peuples. 
C'eft  donc  là  mon  objet  ,  lorfque  je  viens  élevée 
la  voix  en  faveur  de  mes  enfans  opprimés  par  des 
vexations  abominables ,  &  qui  n'ont  d'autre  fon- 
dement en  droit ,  que  l'abus  d'une  puifTance  trop 
peu  limitée.  ^ 
Ainfi  ,  fans  remonter  aux  temps  reculés  & 
ne  m'occupanc  que  du  préfent ,  je  renferme' ma 
volonté  dans  ces  deux  lignes  : 

Que  l'Etat  aux  frippons  ne  foit  plus  expofé. 
S'il  eût  puni  T  *  *  *  C  *  *  *  eût  moins  ofé. 

Par  ce  moyen ,  le  dépofitaire  de  ma  juflice  , 
ayant  toujours  l'œil  ouvert  fur  la  conduite  de  fes 
Miniftres  ,  &  punifTant  avec  févérité  tout  pré- 
varicateur qui  abuferoit  de  fa  confiance,  il  ne 
verroit  à  fes  côtés  ,  que  des  hommes  attachés  â  leur 
devoir  ;  fi  celui ,  qui  par  cupidité  ou  par  foibleffe  , 
violant  le  ferment  de  fidélité  envers  fon  Dieu  , 
fon  Roi  &  la  Nation  ,  étoic  condamné  au  plus 
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odieux  traîtement ,  il  apprendroit  à  fes  fuccefTeurs  ; 
que  quiconque  fe  voue  au  bien  public  ,  doit  être 
afTez  content  du  feul  plaifir  de  faire  des  heureux. 
Qu'il  feroit  doux  ,  pour  mes  enfans  , .  de  vivre 
en  paix  fous  la  fauve-garde  d'un  maître  qui  feroit  le 
centre  de  leur  bonheur  1  II  ne  feroit  plus  queftion 
d'un  rampart  faftueux  pour  la  garde  du  trône^; 
Famour  de  mes  peuples  veilleroit  à  fa  sûreté. 
Quand  un  Roi  vit  fans  crainte  ,  il  marche  fans 
défenfe. 

Il  eft  vrai  que  les  hommes  ,  dans  tous  les 
îîecks ,  comme  dans  tous  les  climats  ,  ont  tou-* 
jours  été  ,  &  font  encore  les  mêmes  ,  à  quelques 
nuances  près  ;  ils  ont  toujours  eu  leurs  bonnes 
&  mauvaifes  qualités  qui  fe  balancent  &  fe  com- 
penfent  réciproquement.  J'ai  toujours  vu  que  le 
but  principal  de   chaque  gouvernement  eft  de 
trouver  les  moyens  d'en  rirer  tout  le  parti  poftible  ; 
je  n'ai  pas  moins  vu  que  l'objet  eftentiel  de  chaque 
particulier  étoit  de  fe  trouver  bien  dans  la  place 
que  le  dettin  lui  affigne.    Mais  par  une  fatalité 
cruelle  à  l'exiftence  de  prefque  tous  les  individus, 
je  les  vois  partager  ,  en  quelque  forte ,  les  incon- 
véniens  de  l'état  où  ils  vivent  ;  &  ils  rie  fentent 
que  les  avantages  de  celui  où  ils  ne  vivent  pas. 
Je  citerai  ici  fort  à  propos  la  penfée  d'un  auteur 
Latin  ,  dont  voici  la  tradudion  : 

Pourquoi  faut-il  ,  hélas  î  que  dévoré  d'ennui , 
Chaque  humain  ici-bas ,  vingt  fois  dans  la  journée  , 
Maudiffe  ,  en  gémilTant  ,  fa  propre  deftinée  , 
Et  foupire  fans  ceffe  après  le  fort  d'autrui  ? 

Ceft  ce  que  les  exemples  m'ofFr-ent  chaque  jour  , 
il  ne  s'agit  que  de  les  appliquer  au  gouvernement. 


Combien  de  génies  bornés  quî  ne  fortent  jamais 
du  cercle  étroït  dans  lequel  ils  font  circonfcrirs 
par  leur  préjugé  exclufif  par  leur  efpric  de  parti , 
&:  qui  n*ort  d'autre 'appui  qu'une  morgue  effrénée 
qui  fe  ralentit  &  fe  diiïipe  même  au  moindre 
revers  !  De-lâ  ,  dans  mon  royaume ,  cet  elTaim 
d'Angîomanes ,  qui  prétendent  fronder  les  droits 
de  ma  puifTance  remife  entre  les  mains  d'un  feul. 
Puis-je  révoquer  en  doute  ce  que  difoit  Henri  ÏV 
au  premier  parlement  du  royaume  :  «  j'ai  toutes 
7>  vos  conceptions  en  la  mienne ,  mais  vous  n'avez 
«  pas  la  mienne  aux  vôtres  ;  vous  m'avez  propofé 
w  des  difficultés,  qui  vous  femblent  grandes ,  &c 
7>  n'avez  pas  fu  que  tout  ce  que  vous  avez  dit 
»  a  été  penfé  &  confidéré  par  moi. 

Le  corps  de  la  magiftrature  doit  être  dans  un 
état  policé,  ce  qu'eft  dans  une  maifon  bien  or« 
donnée  ,  une  époufe  tendre ,  vertu eufe  vigi- 
lante ,  dont  le  plus  grand  foin  eil:  de  ménager  ^ 
avec  fageiTe  ,  Fefprït  &  le  cœur  du  pere  de  fa- 
mille ;  de  lui  expofer  en  fecret ,  les  divers  be- 
foins  de  la  fociété  j  de  faire  paiTer  jufqu^à  lui  , 
avec  difcrétion  ,  les  plaintes ,  les  alarmes ,  ainfî 
que  les  efpérances  générales  ;  de  garder  fur  tous 
les  objets  ,  un  filence  prudent  &  refpeélueux ,  en 
préfence  des  enfans  ,  qui  font  partie  de  la  famille  ; 
enfin  ,  de  donner  à  tous  ,  éc  en  tout  temps  , 
l'exemple  d'une  foumifîion  &  d'un  dévoûment  à 
toute  épreuve.  Ce  fatal  moment  ne  m'offre  qua 
bien  imparfaitement  un  tel  tableau.  Des  efprits 
Êurbulans  ÔC  emportés,  fapant  lesfondemens  de  ma 
puifTance  ,  expofent  mes  contrées  aux  plus  grands 
dangers  ;  candis  que  mon  état  véritablement  mo- 
narchique ,  ne  doit  avoir  qu'une  puitTance  véri- 
taUecaenC  indiyiduelle  ^  ^  qui  ne  doit  réuder  qu^ 


(îans  un  feul  ^  en  qui  j'ai  mis  ma  confiance  ,  & 
dont  l'autorité ,  par  fon  eflence  ,  ne  doit  fouffrir 
aucun  partage  ,  mais  dont  l'exercice  peut  être 
confié  avec  plus  ou  moins  de  reftridion  ,  au  choix 
&  félon  la  prudence  du  Monarque  ,  feul  repré- 
fentant  de  la  nation  ,  à  des  Miniftrcs  de  diffçrens 
ordres  ,  qui  deviennent  à  leur  tour ,  les  repré-^ 
fentans  du  Prince.  Mais  fi  ces  Minières ,  revêtus 
d'une  autorité  qui  tient  en  quelque  forte  de  celle 
du  Monarque  ,  venoient  à  en  abufer ,  &  qu'après 
l'abus  ,  il  plaifoit  au  Roi  de  n'y  apporter  aucun 
remède,  je  confeille  à  mes  enfans  ,  quand  un 
Monarque  n'a  pas  l'équité  de  fon  côté ,  de  refpeder 
comme  ils  le  doivent,  les  décrets  de  la  Provi- 
dence ,  parce  que  la  loi  fondamentale  de  mon 
état,  forme  une  liaifon  réciproque  &  éternelle 
entre  le  Prince  &  fcs  defcendans ,  d'une  part  3 
&  les  fujets      leurs  defcendans  ,  de  l'autre  ,  par 
Vne  efpece  de  contrat  qui  deftine  le  Roi  à  régner  y 
&  le  peuple  à  obéir.  Il  eft  vrai  que  cet  engage- 
ment folemnel  par  lequel  ils  fe  lont  donnés  Içs 
^ins  aux  autres ,  n'a  été  formé  que  pour  s'entr'aider 
mutuellement.  Que  la  chofie  foit ,  ou  ne  foit  pas  , 
que  le  Prince  ne  fe  comporte  pas  fuivant  ces 
principes  ,  mes  fujets  ne  doivent  point  oublier  que 
tant  que  la  famille  régnante  fubfiftera  par  les  mâles, 
îien  ne  pourra  les  difpenfer  d'obéir  à  leur  maître  , 
de  l'honorer  y  de  le  craindre  comme  celui  par 
lequel  ils  ont  voulu  que  Timage  de  Dieu  leur  fût 
préfente  &  vifible  fur  la  îerre  ;  ils  doivent  encore 
embraffer  ces  fentimens  par  un  motif  de  recon- 
noiffance ,  de  tranquillité ,  &  des  biens  dont  ils 
îouifTent  à  l'abri  du  nom  royal  ;  &  s'il  leur 
arrivoit  jamais  ,  fuivant  la  fage  remarque  d'un 
écrivain  moderne ,  d'4Voir  un  Roi  injufle,  am- 


bitleux ,  Violent ,  de  n'oppofer  à  un  fî  grand  mal  ; 
qu'un  feul  remède  ,  celui  de  l'appaifer  par  une 
politique  condefcendance  ,  bien  affuré  qu'un  règne 
n'eft  pas  éiernel  ;  parce  que  ce  remède  eft  le  feul 
qui  foit  légitime  ,  en  conféquence  du  contrat  de 
foumifTion  jurée  au  Prince  régnant  anciennement , 
&  à  fes  defcendans  ,  par  les  mâles ,  quels  qu'ils 
puiffent  être  ;  &  de  confidérer  que  tous  les  motifs 
qu'on  croit  avoir  de  réfifter  ,  ne  font  au  fond  , 
qu'autant  de  prétextes  d'infidélités  adroitement 
colorées  ;  qu'avec  cette  conduite  ,  on  n'eft  jamais 
venu  au  point  de  corriger  les  princes ,  ni  d'abolir 
les  impôts  ;  on  n'a  fait  qu'ajouter  au  malheur  ,  dont 
on  fe  plafgnoit  déjà  ^  un  nouveau  degré  d'infortune. 

L'auteur  des  chofes  a  voulu  que  les  hommes 
fufTent  en  fociété  ;  mais  dans  toute  fociété^  il  doit  y 
avoir  des  loix ,  &  quelqu'un  pour  les  faire  obferver. 
De-là  ,  ce  qu'on  appelle  ^^/forif/ ,  d'une  part ,  & 
de  l'autre,  Jahordination,  Les  loix  ,  â  la  vérité  , 
répriment  avec  juftice  les  abus  de  cette  autorité  ; 
mais  des  fujets  vertueux  la  doivent  refpeder  ,  même 
dans  fes  excès.. 

Un  fujet ,  quel  qu'il  foit ,  quelque  Dieu  qui  l'infpire  , 

Doit  prier  pour  fes  Rois  ,  &  non  pas  les  maudire. 

Pour  prouver  que  les  Magiftrats ,  eux-mêmes  , 
ont  fenti ,  de  tout  temps ,  cette  fubordination  , 
je  me  contenterai  de  citer  ici  quelques  pafïages 
tirés  des  extraits  des  regiftres  du  parlement ,  pour 
faire  connoître  quel  a  été  ,  &  quel  doit  être  l'efpric 
de  la  magiftrature,dans  mon  royaume.  Je  citerai  ce 
qu'un  de  mes  premiers  Magiftrats  ,  étant  à  la  tête 
de  fa  compagnie  ,  expofoit  en  1754  , i  Louis  XV  , 
en  lui  diîant  «  que  les  Cours  fouveraines  ne 
n  tenoient  que  de  lui  feul  ^  leur  autorité  3  & 
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0  qu'elles  n'exerçoîent  que  la  portion  du  pou- 
w  voir  qu'il  avoit  bien  voulu  leur  départir  (i).  w 
On  ne  peut  difconvenir  que  ce  qui  vienc  d'être 
rapporte  ne  foit  authentique  y  ôc  que  tous  les 
aâes  de  rébellion  ou  de  d^ifobéiiïance  que  je  vois 
paroitre  chaque  jour ,  ne  font  que  les  avant- 
coureurs  d'un  mal  qu'on  ne  fauroit  empêcher.  Si 
l'on  emploie  la  voie  contraire  au  fentiment  du  Lé- 
giflateur  ,  ce  n'efl  point  par  des  foulévemens  qu'on 
parvient  à  un  but  d'amélioration  •  en  fùppofant  que 


(î)  Ce  langage  eft  abfolument  conforme  à  celui  des 
remontrances  préfentées  au  Roi  en  lyôî  ,  par  !a  Gour- 
des Comptes  ,  Aides  &  Finances ,  établie  à  Montpellier  ^ 
^ès  l'année  1437  ^  elles  commencent  ainfi  : 

SIRS, 

La  juftice  eft  îe  premier  devoir  des  Rois  ;  &  U 
»  jurifdidion  qu'ils  exercent  fur  leurs  peuples  ,  e^ 
»  la  portion  la  plus  inaliénable  de  leur  autorité.  En 

vous  feul  réfîde  éminemment  ce  pouvoir.  Attribut 
3>  effentieî  de  la  fouveraineté  ,  iiett,  comme  elle,  un 
3)  dans  fa  fource ,  indivifible  dans  Ton  principes  & 
5>  încommuniquabîe  dans  fon  intégrité;  mais  vous  en 
5'  avez  vous-même  ,  SIRE,  partagé  l'exercice  entre  ces 
3>  difFérens  corps  ,  qui  ne  repréfentent  que  yons  feul  , 

ne  tenant  que  de  vous  leur  miniftere  ,  ne  dépendant 
"  auiîi  que  de  vous  dans  l'exercice  de  leurs  fonélions, 
3>  Votre  trône  eft  le  centre  commun  auquel  la  loi 
5>  de  leur  inftitarion  attacha ,  dès  leur  origine  ,  la 
î'  chaîne  qui  les  lie,  &  a  vous  &  à  l'état.  Placés  à  des 
?)  ûiftances  égales  de  ce  centre  ,  tous  revêtus  du  même 
"  pouvoir  ,  &  dîftingoés  uniquement  par  la  nature 
>j  des  objets  de  leur  ioftitotions ,  ils  reçoivent  immé- 
5?  diatement,  de  Votre  Majefré,  les  loix  {  par  îefquelies 
»  vous  dirigez  vous-même  la  marche  de  l'aïuorité  dont 

vous  les  rendez  dépolitaires,  a 
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les  intentions  du  Souverain  fuffent  contraires  au  bîefi 
général  ;  ccû  par  la  foumiffion  ,  c'efipar  des  re- 
montrances rerpedueufes,&:  non  par  dei  écrits  ican- 
daîeux  ,  qui  révoltent  le  fujet,  &  qi'i  le  condui- 
fent  à  fa  perte.  Que  peut-il  attendre  de  Tes  foulé* 
vemens  ?  La  deftrudion  de  fes  biens  ,  dans  l'a- 
bandon qu'il  fait  de  fes  affaires  ;  la  corruption 
du  cœur  de  fes  enfans  ,  par  le  germe  de  l'ir, fi- 
délité ,  &  du  manque  de  refped  envers  la  per- 
fonne  facrée  du  Roi  ,  qui  me  gouverne.  Je  fais 
qu'il  eft  de  temps  à  autre ,  des  circonftances 
malheureufes.  La  mer  nous  en  trace  à  chaque 
înftant  Timage.  On  trouve  fur  fa  furface  un  partage 
aîTez  égal  de  tempête  &  de  beau  temps  pendant 
?année.  Ainfï  ,  en  raifon  de  ces  viciiïitudes  ,  ne 
peut  on  pas  attendre  patiemment  ,  dans  un  mo- 
ment d'orage  ,  que  le  beau  temps  ait  fuccédé  ; 
&  faire  des  vœux  au  ciel ,  pour  que  tous  les  régle- 
mens  à  venir  à  l'égard  des  impôts,  foicnt  à  la 
fatisfaélion  générale ,  &  fe  rappeler  la  grande 
leçon  que  nous  oftre  encore  le  plus  grand  des 
chevaliers  François  ; 

î'  Dieu  dit.  à  tout  fujet ,  quand  il  lui  donne  l'être  , 

J>  Sers  ,  pour  me  bien  fervir  ,  ta  Patrie  &  ton  maître  ; 

Sur  la  terre  ,  à  ton  Roi  ,  j'ai  remis  mon  pouvoir  ; 
)>  Vivre  &  mourir  pour  lui  j  c'eft  ton  premier  devoir.'? 

Il  efl;  à  propos  de  mettre  fous  les  yeux  de  mes 
peuples ,  que  dans  des  temps  reculés ,  les  Pairs 
établiiToient  infenfiblement  ,  dans  la  monarchie  ^ 
une  ûrijîocratie  indépendante  de  la  royauté^  & 
s'éîevoient  au-deffus  du  Roi  même  ;  c'eft  ce  qui 
obligea  les  Rois  de  changer  avec  fageffe  ,  la  forme 
ancienne  de  ce  parlemeni^  fans  ea  diminuer  le 


(lo) 

pouvoir  ni  la  dignité ,  en  le  rendant  fédcntairs  ; 

en  y  ccablifTant  des  officiers  qui  dépendifTent 
entièrement  des  Rois  j  &  qui  ,  recevant  leurs 
charges  &  toute  leur  autorité  ,  de  la  main  du 
Roi  ^  n'eufTent  point  d'autre  vue  que  de  conferver 
&  de  relever  V autorité  royale  ;  &  ce  parlement 
qu'on  appeloit  improprement  la  Cour  des  Pairs  , 
à  caufe  de  la  puifTance  qu'ils  avoient  alors  y  ^  a 
repris  depuis  cet  établiffement  des  officiers  du  Roi , 
fon  ancien  &  véritable  nom,  qui  eft  ,  de  la  Cour 
de  France  ,  &  de  la  Cour  du  Roi  ;  ainfi  qu'il 
eft  porté  par  le$  lettres  de  confirmation  de 
Charles  V  ,  odroyées  aux  Préfidens  &  Confeillers 
y  dénommés  pour  tenir  ledit  parlement ,  en  date 
du  28  avril  13^4.  D'après  cette  inftitution  ,  il 
n'y  a  perfonne  plus  intérelTé  à  conferver  cette 
prééminence  du  parlement  ,  fur  tout  le  refte  de 
l'état ,  que  le  Roi  même  ;  parce  que  le  rang  ,  lé 
pouvoir  &  l'autorité  du  parlement  appartiennent 
au  Roi  ,  &  ne  font  autre  chofe  que  le  pouvoir 
&  l'autorité  royale  ;  puifque  le  parlement  n'a  rien 
de  lui-même  indépendamment  de  la  royauté  ^ 
&  que  toute  fa  force  ^  eft  en  ce  qu'il  repréfente 
le  Roi,  &  exerce  fon  autorité.  Il  eft  donc 
évident,  d'après  ce  que  je  viens  de  rapporter,  & 
qui  fe  trouve  infcrit  dans  les  regiftres  du  parle- 
ment ,  que  le  Roi  eft  tout  fans  le  parlement  , 
&  que  le  parlement  n'eft  rien  fans  le  Roi. 

jf  II  faut  a  ma  juftice  un  fénat  vénérable  , 

ï>  Propice  à  l'innocence  ,  au  crime  redoutable  , 

Qui  des  loix  de  fon  Prince  ,  &  l'organe  ,  &  l'appui , 
„  Serve  d'exemple  au  peuple ,  en  fléchiffant  fous  lui. 
j,  Dans  l'équité  des  loix,  fa  jufte  confiance 
V  Doit  porter  a  fes  pieds  ,  les  plaintes  de  la  France. 


9>  Il  faut  qu*un  bien  commun  foit  fon  ambition  , 
5>  Qu'il  craigne  d'exciter  une  rébellion  ; 
"  Qui ,  plein  d'un  faint  refped  ,  plein  d'un  noble 
courage  , 

3>  De  la  foumiffion ,  diftingue  Tefclavage  ; 
9)  Et  pour  les  intérêts  du  Prince  &  des  fujets  , 
?>  Il  doit  calmer  l'orage  ,  &  craindre  fes  progrès. 

Je  ne  prétends  pas  non  plus  qu'un  Roi  abufe 
de  fon  pouvoir ,  &  qu'il  ne  connoifle  d'autres 
loix  que  fan  caprice ,  qui  ,  en  prenant  le  bien 
de  fes  fujets,  les  force  cnfuite  pour  s'emparer  de 
celui  de  fes  voifîns  :  non  cette  tyrannie  ne  peut 
exifter  dans  mes  états. 

Mais ,  fi  contre  ma  volonté  ,  mon  peuple ,  par 
la  plus  grande  des  fatalités ,  fe  trouvoit  en  butte 
à  la  tyrannie  qui  feroit  exercée  par  un  feul 
ou  par  plufieurs  5  laquelle  des  deux  doit-iî  pré- 
férer ?  C'eft  fans  contredit  la  tyrannie  d'un  feul  : 
car  s'il  jette  les  yeux  fur  ce  qu'a  dit  un  ami  de 
Hiumanité  ,  il  reconnoîtra  que  la  tyrannie  de  pîu- 
ficurs  feroit  celle  d'un  corps  qui  envahiroit  les 
droits  des  autres  corps ,  &  qui  exerceroit  le  def- 
potifme  à  la  faveur  des  loix  qu'il  auroit  corrom- 
pues ;  c'eft  donc  une  raifon  pour  qu'il  détefte 
moins  là  tyrannie  d'un  feul.  «  Un  defpote ,  dit^il , 
w  a  toujours  quelques  bons  momens  ;  une  affem- 
9)  blée  de  defpotes  n'en  a  prefque  jamais.  Si  un 
$}  tyran  me  fait  une  injufticc  ,  je  peux  le  défar- 
?>  mer  par  tout  ce  qui  l'environne,  foit  favoris, 
f>  courtifans ,  ^c.  Mais  une  compagnie  de  graves 
«  tyrans  eft  inacceflibîe  à  toutes  les  follicitations. 
»  Quand  elle  n'cft  pas  injufte  ,  elle  eft  au  moin$ 
^  dure  ,  &  jamais  elle  ne  répand  des  grâces. 

V  S'il  n'a  (ju'un  defpote  il  en  eft  quitte  pour 


«  fe  ranger  lorfqu'il  le  voit  pafTer  ;  maïs  sll 
w  y  a  une  compagnie  de  cent  defpotes  ,  il  eft 
w  donc  exporé  à  repeter  cette  cérémonie  cent 

fois  par  jour.  »  Si  un  malheureux  a  une  mé- 
tairie ,  dans  le  voifinage  d'un  de  les  feigneurs  , 
écrafe  ;  s'il  plaide  feulement  contre  un  parent 
des  parens  de  ce  'eigneur  ,  il  efl;  ruiné.  Voilà  une 
dure  firnation  à  laquelle  le  Monarque  mettra  ordre. 

Si  je  remontois  à  l'établifTement  du  droit  féodal , 
&  fi  i'examinois  ^  comme  Ta  fait  iViontefquieu  , 
l'origine  des  fiefs  ,  je  verrois  :  un  chêne  antique 
qui  s'élève  ;  fen  appercevrois  de  loin  les  feuilla- 
ges ;  p.  f  approchais  ,  j^en  découvrirais  la  tige  ; 
Mais  je  n'en  appercevrois  point  les  racines  ,  il 
me  faudrait  fouiller  la  terre  pour  les  découvrir. 
Je  ne  veux  donc  point  difcuter  une  chofe  qui  a 
e'té  fi  fouvent  agitée ,  &  qu'un  de  mes  Rois  à  fu 
réprimer.  Mais  comme  il  reîle  encore  une  in- 
finité de  petits  tyrans  dans  mon  royaume  ,  il  faut 
que  je  mette  fous  les  yeux  de  mon  peuple,  quel- 
ques anecdotes  de  la  barbarie  de  certains  feigneurs 
fur  leurs  vaffaux  ,  à  Tégard  des  profits  tant  ordi- 
naires que  cafuels  des  fiefs  ;  tels  que  les  cens  & 
rentes  feigneuriaks  ^  les  droits  de  champ  art  y  les 
droits  de  loâs  &  ventes  ,  reliefs  ,  quint  &  requint , 
amende  de  cens  ou  de  vente  non  payées ,  ùc. 
&c.  &c.  &c.  (i)  . 


(i)  Quci  de  plus  abominable  que  ce  qui  efi:  arrivé  à 
des  malheureux  frères  ,  par  les  vexations  de  leurs  Sei- 
gneurs ;  l'un  d'eux  vend  fes  fonds  hérédiraires  ,  & 
en  place  le  prix  en  immeubles  lous  la  feigneurie  du 
Chapitre  de  Sainc-Cl  ...  :  il  meurt  fans  enfans ,  &  le 
Chapitre  a  l'audace  de  s'e.mparer  de  tous  fes  biens; 
&  même  de  fon  lit,  au  préjudice  de  fa  famille  entière  i 


Le  citoyen  honnête  à  qui  l'amour  de  la  patrie 
donne  le  courage  d'écrire  ,  pour  arracher  le  ban- 
deau qui  couvre  les  yeux  d'un  fouverain  ,  doit 
être  écouté  &  non  profcrît ,  lorfqu'iî  eft  éclairé 

&  ce  noble  Chapitre  ne  balance  pas  de  te  conftituer 
héritier  ,  par  le  droit  le  plus  tyrannique.  Un  des  frères 
du  défunt  ne  pouvant  réufTir  en  qualité  d'héritier  ,  voulut 
faire  valoir  fes  droits  de  proche  parent ,  rélultant  des 
droits  de  remploi  des  propres  aliénés  pour  acheter  ceux 
dont  le  Chapitre  s'emparoit  ;  on  ne  l'a  pas  écouté;  il 
eut  recours  enfin  à  la  qualité  de  créancier.  «<  J'avois  , 
î>  difoit-  il ,  fur  mon  frère  une  créance  hypothécaire  ; 
j7  voulant  la  faire  valoir  ,  mon  titre  n'ayant  pas  été 
î)  confenti   par  le  Chapitre  ,  eft  demeuré  fans  effet  , 
j)  parce  que  les  fonds  fitués  dans  fa  feigneurie  ne  font 
5)  fufceptibles  d'hypothèque  qu'autant  qu'il  lui  plaît  ; 
3ï  mon  autre  frerê  ayant  demeuré  quelques  années  dans 
3»  une  coutume  de  morte-main  ,  fans  s'en  douter  ,  efl 
î)  revenu  à  la  maifon  paternelle  ;  il  y  eft  mort  peu 
j7  de  temps  après.  Le  Seigneur  de  fon  domicile  fortuit 
j>  a  dit  que  mon  frère  étoit  devenu  fon  homme  de  pour- 
?>  fuite;  j'ai   plaidé  pour    revendiquer  les  biens  pa- 
j>  ternels  ,  j'ai  perdu  le  procès  ,  les  biens  &  les 
î)  dépens.  ?> 

Eft-il  rien  de  plus  aîFreux  !  Ce  n'eft  pas  tout  ;  je 
vois  dans  les  mémoires  imprimés  ,  des  vaiTaux  de  ce 
même  Chapitre  ,  qu'un  pere  de  famille  de  la  paroilTe  de 
Bouchoux  ,  tombe  malade  au  mois  de  mai  177O;  deux 
jours  avant  fa  mort  ,  le  fermier  du  Chapitre  préfente 
requête  aux  juges  ,  pour  avoir  la  permiifion  de  mettre 
le  fcellé  fur  fa  fuccelTion.  On  prépare  pendant  ces  deux 
jours  les  procédures  ufuées  en  pareil  cas  ;  &  le  juge 
arrive  dans  la  hutte  ,  avec  le  greffier^  le  fermier  &  les 
recors.    Au  moment  que  l'on  en  fortoit  le  cadavre  , 
pour  le  porter  a  la  folfe  ,  il  n'y  avoit  dans  la  hutte  , 
qu'un  enfant  de  deux  ans  ,  dont  les   larmes  ne  les 
attendriîfoient  point.  La  mere  &  le  refte  de  la  famille 
avoit  fuivi  le  convoi.  Pendant  leur  abfence  ,  on  met 
I®  fcellé  fur  toutes  les  ferrures  ;  &  à  fon  retour  ,  l'or- 
pheline trouve,  pour  confolateur  ,  un  fermier  qui  ve- 
noit  la  dépouiller  ,   6c  des  recors  en  garnifon  dans  fa 
cabane. 


du  flambeau  de  la  vérité;  n'a-C-on  pas  toujours 
vu  l'injuftice  détrôner  les  Rois  fans  jamais  affer^ 
mir  les  trônes  ?  Depuis  Jules  Céfar  ,  jufqu'à  Vef- 
pafien ,  aucun  n'a  quitté  la  vie ,  que  par  une  mort 
violente. 

Augufte  fut  empoifonné  par  Livîe  fon  époufe 
Tibère  fut  étouffé  par  Macron  fon  favori, pour  frayer 

Cependant  cette  fille  avoit  toujours  vécu  dans  la 
communauté  de  fon  père;  fon  mari  y  réfidoit  avec  elle 
depuis  dix-huit  ans  ,  &  elle  y  avoit  fait  quatre  enfans  ; 
mais  par  la  plus  horrible  des  rufes  ,  le  Chapitre  pré- 
tendcit  qu'elle  avoit  pafiTé  les  premiers  (ix  mois  de  fon 
mariage  dans  la  famille  de  fon  mari  ;  qu'elle  n'avoir 
point  couché  dans  la  hutte  paternelle  la  première  nuit 
de  fes  noces  ;  &  ,  fur  ces  prétextes  ,  vouloit  s'emparer 
de  l'héritage  que  la  nature  &  la  loi  lui  deftinoient. 

L'orpheline  vint  à  Saint- Cl  .  . .  fe  jeter  aux  pieds 
d'un  homme  fenfible  ,  qui  prend  fa  défenfe  ;  mais  dans 
la  vue  de  lui  ôter  ce  défenfeur ,  le  Chapitre  récufe 
Je  juge  qui  i'avoit  d'abord  fi  bien  fervi ,  &  que  lui- 
même  avoit  choifi.  11  évoque  l'affaire  dans  un  autre 
bailliage  ,  où  cependant  malgré  fon  crédit  on  permet 
à  la  fille  de  prouver  par  témoins  ,  qu'elle  avoit  palfé 
chez  fon  père  la  première  nuit  de  fes  noces  ;  le  Cha- 
pitre qui  redoute  cette  preuve  appelle  du  jugement  ; 
mais  le  parlement,  de  Befançon  le  confirme  par  arrêt 
du  14  juin  1771.  L'orpheline  prouve  par  le  témoignage 
tinanime  de  (ix  témoins ,  qu'elle  a  rempli  la  formalité 
néceflaire  dans  ce  pays  ,  pour  qu'une  fille  fuccede  à 
fon  pere  ;  mais  les  Chanoines  cruels ,  ne  fe  rendent 
point  encore  ;  après  avoir  déclamé  contre  les  enquêtes  , 
ils  en  veulent  faire  une  à  leur  tour  ;  &  pour  fe  pro- 
curer des  témoins  qui  contredifent  ceux  de  l'orpheline  , 
ils  font  lancer  des  monitoires. 

Je  crois  que  jufqu^ici  ces  généreux  perfonnages 
avoient  réfervé  cette  procédure  extraordinaire  pour  dé- 
couvrir les  grands  crimes  ;  &  que  c'eft  peut-être  la 
première  fois  qu'on  a  prétendu  l'employer  pour  chaiïer 
un  enfant  de  l'héritage  de  fon  pere.  Pourroit-on  croire 
que  tant  d'envie  ,  tant  de  férocité  ,  tant  de  barbarie , 
habitaiïent  dans  le  cœur  des  miniflres  de  l'Evangile  ? 


le  chemin  du  trône  à  Caligula  ,  qui  pe'rit  à  fon  tout 
par  la  main  des  officiers  de  fa  propre  garde  ; 
Agripine  empoifonna  Claude  fon  mari  ;  Néroii 
termina  lui-même  fa  vie;  Gallia  périt  auffi-bien 
que  Vitellius ,  par  la  main  des  foldats  ;  Othon 
ei^fîn ,  fe  poignarda  lui-même.  Je  ne  peux  citer 
que  la  deftrudion  des  Monarques  qui  ne  tenoient 
point  à  mon  empire  ;  car  je  ne  puis  fans  frémir 
d'horreur ,  lever  les  yeux  fur  Talfallinat  commis 
dans  la  perfonne  du  plus  grand  de  mes  fouve- 
rains  ,  ni  comprendre  comment  il  eft  poffible  que 
j'aie  produit  un  monftre ,  qui  ait  pu  détruire  le 
véritable  pere  de  mes  enfans  ;  mais  fans  parler 
de  fa  mort ,  bien-tôt  je  m'entretiendrai  de  fa  vie , 
&  le  citerai  pour  exemple. 

Mais  avant  de  traiter  le  grand  article  qui  fait 
le  malheur  de  mon  peuple  en  général ,  je  ne  veux 
point  qu'il  perde  de  vue  ,  ainfi  que  fon  Monar- 
que y  celui  qui  le  fait  en  particulier  ;  je  dois  en 
me  conformant  à  l'ufage  ,  faire  marcher  par  ordre 
ceux  qui  doivent  avoir  le  pas,  c'eft-à-dire  le 
clergé  &  la  nobleffe  ,  à  l'égard  des  vexations 
exercées  relativement  aux  droits  féodaux. 

Mes  malheureux  laboureurs  demandent  à  cha- 
que inftant  d'où  viennent  des  loix  &  des  droits 
fi  barbares  ?  Pourquoi  chaque  propriétaire  d'un 
fond  ,  quelque  borné  qu'il  foit ,  n'en  a  pas  toute 
la  propriété  ,  &  s'il  n'eft  pas  poffible  de  fimplifier 
les  poffeffions  y  de  façon  qu'un  feul  héritage  n'ait 
plus  une  multitude  de  maîtres  qui  femblent  fe  re- 
layer pour  affliger  celui  qui  le  cultive.  Car  difent- 
iîs  y  fi  nous  comptons  combien  ,  fur  un  feul  fond , 
il  y  a  de  maîtres  ,  on  pourroit  douter  s'il  faut 
mettre  en  ligne  le  cultivateur.  Car  il  a  des  co- 
propriétaires fi  redoutables  qu'il  faut  qu'il  difpa- 


(  i6  ) 

roiffe  en  quelque  forte  devant  eux.  Cependant 
je  vais  le  compter  pour  un  fans  tirer  a  confe- 

quence ,  ci  * 

Le  feisneur  de  la  direde  ;  on  ne  peut 
conte- er  ce!ui-l.\  ,  tant  pour  le  cens  le  fur- 
cens  ,  que  le  champart  • 

J'aurois  peut-être  dû  commencer  par  le 
décimateur  ;  mais  il  n'aura  nen  à  me  re- 
procher ,  &  )e  le  mets  ici  comme  occupant 
la  place  qui  lui  convient    .  • 

Si  la  dîme  d'agneau  ou  autre  dime  de 
fana  ,  ou  menue  dime  ,  a  lieu  ,  comme  cela 
eft  "commun  ,  celui  qui  la  perçoit  devant  tenir 
fa  place,  fera  compte'  ici  pour  "n  .  •  • 
Un  feicrneur  voifin  ,  ou  de  fief,  a  fouvent 
droit  de  chaffb,  par  titre  ou  par  récipro- 
cité •  ce  droit  qm  ravage  les  héritages  dans 
les  teras  de  valeur  ,  mérite  d'être  avec  les  ^ 

autres  &  de  compter  .    .  •   

Une  rente  fuzeraine  eft  fréquente,  on 
doi'  à  fon  feigneur  proche  &  au  médiat ,  qui 
doivent  prendre  place  ici  au  moins  pour 
un  fixieme,  feront  comptes  pour  .  .  ■  • 
Le  droit  de  parcourt  eft  un  droit  h  getie- 
ral  ,  que  je  ne  puis  m'empêcher  den  taire 
mention  ,  foit  qu'il  appartienne  à  la  commu- 
nauté ou  à  d'autres ,  ci  . 

Dans  la  crainte  qu'on  ne  me  taxe  d  exa- 
gération ;  j'arrêterai  ici  le  calcul  ;  mais  on 
L  me  difputera  pas  que  celui  qui  le  cultive 
n'eft  fouvent  que  le  ferm  er  ,  a  ors  il  dt 
indifoer,fable  de  pbcer  ici  le  bailleur  pour  . 

Ce  qui  fait  que  le  total  des  ptctendans 
&  exerçms  droits  de  propriétés  fur  un 
héritage  eft  au  nombre  de  


t  (  17  ) 

J'ai  vu  ce  mife'rable  droit  de  parcourt  fi  rU 
goureu.  dans  plufieur.  provinces  .  que  le  propril 
Mue  d  un  fond  q„.  n'avoit  jamais  \e'  dos  ^  L 
pou.ct  le  termer  à  peine  d'amende  &  de'd" 
n,oI.t.on  des  clôtures.  Eh  !  quels  font  les  fei^eurs" 
dans  tous  les  tems  ,    qui  ont  exercé  h  tyrannil 
fur  leurs  va/Tau.  .   avec  plus  de  rigueur^  S 
fa.«  contrcdu  ceux  qui  dévoient  leur  donner  bon 
exemple  ;  &  qu.  doit  le  donner  ce  bon  exemple" 
Ce  font  les  prêtres.  Oui  ,  je  le  re'l^ete  ,  il  Xà 
queux  feuls  qu,  fo.eÂt  oblige's  par  lue,  par  inL 
tution,  pardevo,r,  de  donner  i  cbaqielS 
des  marques  de  pacification  ,  de  modération  & 
de  d.voument  pour  le  bien  ge'ne'ral,  fans  agtan 
d.r  chaque  jour  leurs  pofTelons  p'o.r  f/rI  Zl 
malheureux.  Les  apôtres  avoienr-ils  des  proprie'tî 
les  mft.rureurs  des  ordres  e'toient-ils  de*^ grand; 
fogneurs    quand  ,Is  ont  eu  embrafTé  îa  df^r  „e 
de  Jefo-Chnft  ?  avoient-ils  des  concubines  ? 
avoient-ils  une  table  fomptueufe    do,.,-  I.c    4  • 
à  toutes  fortes  de  volupté^  (!)  ?  '  ^  ' 


participer;  &  les  p  us^rfck"    .oT  "'^.'"f^<^"'e„t  y 

e%é  du  privilège  de  itlmlifrl '1?°'^  i°"g  '^™P^ 

qu'ils  àoient  dignes  de  la  porwr.Vr  '"""P"^ 
tiennent  qu'après  de  lonpuef  /î.     -"""l'  ''"b- 

pliques.  pour^cquérir  li"droif  d^-'^r^'^'  ''"P- 
perfonne  ,  &  de  flire  géiLir  lT  re,tio"  ft'" 

peut  écre  un  probléo..  Je%Tin!:r:"eS4^ 


i8  ) 


Te  ne  veux  point  à  l'avenir  que  mes  enfans 
foient  en  butte  aux  pourfuitesde  tant  de  feigneurs  , 
larvenus  par  des  voies  abominables  ;  ,e  veux  des 
rres  'p--és  ,  qui  faffent  fefp^aer  en  eu^ 
leur  faint  miniftere ,  &  que  lo,n  de  contribuer 

rhc^nvp  îour  '  que  des  cris  douloureux ,  que  des 
^é^Sns    for  les  maux  qu'ils  font  fouffnr  à  des 
?am  lies  Amples  &  crédules  !  &  ,'a.  vu  même  révoquer 
en  doute  fi  ces  hommes,  généralement  parlant  fa.- 
folent  plus  de  mal  que  de  bien  a  l  éghfe  ,  a  letat  & 
à  h  fociété.  Mais  j'entendis  auffi  un  grave  perfonnage 
oui  répondit  en  ces  termes  ,  étant  outre  d'une  pareille 
incertitude  :  "  quel  bien  font-ils  donc  ?  Eft-ce  d'écrafer 
,  des  pauvres  vaffaux  ,  &  de  les  forcer  d'aller  implorer 
l'autorité  du  trône  pour  les  défendre  contre  la  v.o- 
ence  &  redemander  une   liberté  que  les  loix  de 
a  nLre,  de  la  religion  &  de  l'état  leur  donnent  ? 
Eft-ce  en  tyran  que  J^C.leur  a  commande  de  trauer 
,  feurs  conferviteurs  &  leurs  frères  ?  La  lervuude  fht- 
eUe  jamais  une  loi  de  l'Evang.le?  Quel  bien  font-,  s 
„  donc  '  Eft-ce  de  promener  dans  toute  une  ville  la 
moTeffe  .  le  fcandale  &  l'effronterie  ,  &  de  les  tranf- 
porter  jufqu'au  fpeaade  ,  qu'ils  nous  défendent  ? 
Ouel  bien  font-ils  dohc?  Eft-ce  de  laiffer  penr  a 
^^ur  porte,  dinfulter ,  de  repouffer ,  même  avec 
indignation  ,  des    malheureux  qu'ils  font  oblige, 
dtniruire  &  de  nourrir  ,  tandis  qu'ils  proftituent 
fe  patrimoine  de  ces  membres  de  J.  C.  a  des  œuvres 

"  vé"rrrt"on''encore  fans  horreur  que  les  places  émi- 
nentes  du  facerdoce  foient  fouvent  le  prix  de  la  dé- 
bauche &  du  brigandage;  que  par  le  canafdune 
femme  qui  fait  valoir  fes  charmes  ,  pour  placer  des  lujets 
qu  eUe  tient  en  fervitude  ,  on  fou  obligé  de  voir  chaque 
?our,  ces  brigueurs  de  bénéfices  ,  promener  dans  les 
Tues  ,  leur  impudence  fous  un  dehors  impofant,  & 
'emporter,  par  leur  toilette,  fur  le  petit- maure  le 
pfuTeffront'é  ?  Oui  le  canal  du  plaiûr  de  tout  temps  . 
Je  véhicule  des  grâces ,  des  digmtes  6c  des  nchefles. 


foms  a  rétablir  celles  qm  chancellent ,  par  un  tnan! 

'  rZ  f  "ITr  \  &       êtres  que 

tant  de  ph.lofophes  ont  trouvés  inutiles  &  même 
dangereux  ,  pourroient  contribuer  par  leur  «or^e 
&  par  leur  bon  exemple  à  rappeller  ao  bercail  du 
fe  gneur  fes  bre'b.  e'gare'es  ;  car  j'ai  toujours  vu 
que    a  plupart  des  prêtres    fe  font  montré  en 
tous   ems  les  fauteurs  du  defpotifme  &  les  enne 
de  la  liberté'  publique  :  Ls  un  gouveTnt 
menr  abfolu,  ,1  ne  s'agit  que  de  s'elparer  de 
1  efpnt  d  un  prmce  foible  ,  pour  fe  rendre  maître 
des  peuples  ;  &  fans  la  prudence  d'un  de 
Ro.s  ,  que  fa>s-,e  entre  quelles  mains  mes  peuples 
fero.ent  toarbés  dans  la  fuite  ,  car  au  iieu'^de  les 
conduire  au  faîut     les  prêtres  les  ont  toujour. 
conduits  a  îa  fervitude  ;  niais  c'eft  en  vain  le 
le  tyran,  couvert  du  bouclier  de  la  religion  t 
flatte  d'être  à  l'abri  de  tous  les  coups  Y fo'rt 
opinion  d'un  feul  eft  un  foible  rempart  comrl 
le  delëfpoir  de  pMeurs.  ^  contre 

Les  tyrans  des  états  peuvent  fe  découvrir 

Le  crime  ,  à  force  d'art ,  parvient  à  fe  trahir.. 

te  Roi  fait  les  évêques  ,  les  abbés  &  les  prieur,  ■ 
ceux- CI  font  les  chanoines  ,  les  curés  ,  les  prSiers 
&  les  vicaires  ;  ces  derniers  font  les  clercs  f  &c  - 
&  to«s  (bavent /ont  fabriqués  dans  le  même  moSe' 
On  fit  frapper  ,  en  l'honneur  de  lâ  marouif» 
P.,.  une  médaille-,  en  récompenfe  des  S  qu'elle 
avoit  répandus  fur  les  grav^-s  Derfnnn.ïl;  ^  ^ 
ég!,fe;  ie  ne  puis  biâtnef  Zne  fondoi^rpj; 

»Lle"t;f:îiie^rt"'dr„:t's  4-^4  ^ 

honneur  l  toutes  celles  q^i  «vSuentt  Lr  ^avTt^:^ 
iêrou,  &  mon  royaume  na  que  fon  indaftrie. 


On  m'objeaera  fans  doute ,  que  les  fouverains 
connoifTanc  tout  l'avantage  que  les  minières  de 
la  relt^^ion  leur  procurent ,  fe  trouvent  vraiement 
intéreSes  à  les  foutenir  de  toutes  leurs  forces. 
Si  les  opinions  du  clergé  font  favorables  aux  ty- 
rans ,  il  eft  très-évident  qu'elles  font  contraires  à 
ceux'  qui  gouvernent  félon  les  loix  de  la  raifon 
&  de  l'éq  >icé.  Peut-on  trouver  de  l'avantage  a 
exercer  la  tyrannie  ?  Les  princes  doivent-ils  être 
întérefîés  à  devenir  tyrans  ?  Non  ,  la  tyranme  les 
prive  de  la  vraie  puifTance  ,   de  l'amour  des  peu- 
ples ,  &  par  conféquent  de   leur  fûretc.  Tout 
prince  raifonnable  apperçoit  que  le  defpote  eft 
un  infenfé  qui  ne  fait  que  nuire  à  foi-même  ,  & 
tout  prince  éclairé  doit  fe  défier  des  flatteurs^, 
dont  l'objet  eft  de  l'endormir  fur  le  bord  du  pré- 
cipice ,  qu'ils  ouvrent  fous  fes  pas,  C'eft  ce  qu'on 
voit  toujours ,  fur-tout  quand  les  fimulacres  des 
apôtres  du  Seigneur  ,  environnent  le  trône 


(i)  11  eft  vrai  que  je  vois  avec  plaifir  la  philofophie 
environner  aauellement  le  mien  ;  &  que  le  Monarque 
fent  très-^bien ,  ce  qu'a  dit  l' Ariofte ,  dans  une  autre 
langue  : 

Toujours  on  voit  les  fucceffeur*  de  Pierre , 

Au  nom  de  Dieu ,  figner  un  beau  traité  ; 

Le  lendemain  leur  efprit  eft  en  guerre. 

Pourquoi  cela  ?  C'eft  que  la  piété  , 

La  bonne- foi ,  ne  les  tourmentent  guère; 

Et  que  ,  malgré  Saint  Jacques  &  Saint  Mathieu  , 

Leur  intérêt  eft  leur  unique  Dieu, 


II  feroît  à  fouhaitcr  que  l'ambition  ne  fût  quô 
dans  le  cœur  des  pafteurs  de  mes  enfans  y  mais 
trop  malheureusement  je  vois  naître  &  s'accroître 
la  foif  cupide  de  Targent ,  &  le  défir  effréné  du 
pouvoir  ;  ces  deux  paflions  font  la  fource  &  pour 
ainfi  dire  ,  la  caufe  première  de  tous  les  crimes  , 
car  l'avarice  bannit  la  probité,  la  bonne  foi,  & 
détruit  par  fon  foufHe  infed ,  toutes  les  autres 
vertus  5  elle  introduit  l'orgueil  ,   la  dureté  ,  le 
mépris  de  la  religion  &  la  vénalité  de  toutes  les 
chofes.  L'ambition  apprend  aux  hommes  la  diffi- 
muîation ,  la  perfidie ,  l'art  de  feindre  un  lan- 
gage &  des  fentimens  démentis  au  fond  de  leur 
cœur  y  celui  de  ne  méfurer  leur  haine  &  leur 
amitié ,  que  fur  leur  intérêt  &  les  circonftances  , 
&  fur  -  tout  la  fcience  perfide ,   de  compofer 
leur  vifage  plutôt  que  de  redreffer  &  de  régler 
leurs  principes.  Ces  vices  font  d'abord  lents  dans 
leurs  progrès ,  mais  ils  étendent  à  la  fin  leurs 
ravages  ,  &  leur  contagion  peflilentielîe  a  bien- 
tôt tout  gagné. 

Hélas  î  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  ,  s'eft 
pratiqué  dans  tous  les  tems  y  puifque  j'ai  vu  dans  mes 
états  ,  que  mes  Kois  n  avoient  pas  feulement  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  la  grand-moin  ^  & 
le  droit  univerfel  comme  aujourd'hui  fur  tous  ces 
feigneurs  tant  réguliers  ,  que  féculiers. 

Mais  comme  tout  n'étoit  qu'ufurpation  de  la 
part  de  ces  ^  petits  tyrans ,  il  faut  croire  que  fi 
les  tems  avaient  continue  à  leur  être  favorables  , 
&  fi  Ja  France,  depuis  Hugues Capet,  n'avoit  pas 
eu  des  Rois  fermes  ^  ou  ceux-ci  des  confeils  habiles , 
bien-tôt  la  fijzeraineté  fe  feroit  abfolument  con- 
fondue avec  la  fouveraineté.  Les  fiefs  n'étoienc 
originairement^  que  des  bénéfices  qui  étoiene  à 
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?ie  êc  qm  ponvoîent  devenir  ^  lieredîtaires  ;  les 
comtes  èc  les  marqaifats  ,  n'étoient  que  des  char- 
ges amovibles  ,  qui  font  devenus  à  vie  ,  hérédi- 
îaires  &  d'offices  ;  de  là  ils  devinrent  abfoîoment 
patrimoniaux  dans  les  familles  ;  ces  olEciers  étoient 
charges  de  rendre  ia  juftice  ^  &  même  du  com- 
mandement des  armées.  Ne  pouvant  fuffire  à  tout , 
ils  fubdeléguoient  d'autres  officiers  fubakernes, 
chargés  des  mêmes  foins  ;  ces  foins  donnant  de 
l'autorité  ,  eurent  beaucoup  d'attraits  pour  ceux 
qui  en  étoient  chargés  ;  ils  les  élevoient  &  les 
enrichiffoient  ;  on  les  garda  ^  &  ils  devinrent  de 
droit  particulier  &  patrimomai. 

Telle  eft  !a  véritable  origine  des  iiefs  &  de 
£ous  les  droifs  qui  en  dépendent  ,  où  je  ne  vois 
qu'ufurpatioîi  par  -  tout  ,  tolérance  forcée  de  îa 
part  de  mes  Rois  ,  puis  tolérance  de  convenance 
pour  les  droits  qui  ne  nuifent  qu''au  peuple.  Quel- 
ques-ons  de  mes  Monarques  font  .parvenus  à 
écarter  ce  qui  leur  étoit  plus  incommode  ,  Ôc  heu-^ 
reufement  que  ce  qui  fubiille  à  préfent  n'eft  plus 
qu'une  ombre  de  feigneurie  ^  qui  eft  encore  hiQn 
fatale  au  public  ,  foit  par  le  droit  de  chaffe  fur 
fes  voifins  ,  fource  de  querelle  &  d'infuke  ;  les 
droits  coniidérables  de  mutation  &  de  relief  en 
fucceilion  collatérale  ,  par  où  les  terres  mal  admi^ 
EÎftrées  j  paffent  plus  difficilement  dans  des 
mains  qui  les  cultiveroient  mieux.  L'exercice  de 
la  jiiftice  feigneuriale  négligé  par-tout  ^  &  pra« 
tiqué  par  une  race  de  gens  avides  ,  toujours 
occupés  à  exciter  lliabitant  fimple  à  plaider  ,  Se 
par  tous  ces  difFéreos  droits  ;  procès  ,  chicanes  , 
veilles  ,  recherches  ,  empêchemens  à  îa  bonne 
culture  des  terres  ^  retrécifTement  de  l'abondance  & 
par  çonféquent  obilaçle  au  bonheur  de  la  campagne. 


Montefquîeu  dît  que  les  tribunaux  d'un  grand 
état,  fiappent  fans  cefTe  depuis  plufieurs  fiecles , 
fur  la  jurifdidion  patrimoniale  &  fur  les  eccléfîaf- 
tiques  ;  il  ne  veut  pas  cenfurer  la  conduite  de 
ces  Magiftrats ,  mais  il  laifTe  à  décider  jufqu'à  que! 
point  la  conftitution  en  peut  être  changée. 

S'il  faut  laifler  des  privilèges  au  clergé  ,  ce 
qui  eft  douteux,  il  faut  bien  fixer  fa  jurifdi6lion; 
il  refle  à  favoir  fi  l'on  a  eu  raifon  de  l'établir. 

Mais  pour  que  Tautorité  publique  ,  limitée  par 
des  loix  ne  dégénère  pas  en  defpotifme ,  il  faut 
dans  un  état  ,  quelqu'un  qui  veille  à  la  confer- 
vation  des  loix ,  &  qui  en  foit  le  dépofitaire  ; 
Se  rien  ne  feroit  plus  favorable  à  mes  fujets  , 
qu'un  parlement  compofé  d'hommes  laborieux , 
défintérefTés ,  &  qui  ,  fans  faire  languir  les  plai- 
deurs ,  ne  mettroient  pas  la  juftice  â  rencliere. 
Il  faut  des  magiftrats  qui  ,  éclairés  par  la  fageiïe  , 
dépouillés  de  toutes  paffions ,  ne  prêtant  Foreille 
qu'à  la  vérité ,  afTez  inftruits  pour  difcerner  dans 
un  plaidoyer  le  menfonge  qu'on  cherche  à  couvrir 
du  manteau  de  la  vérité,  &  qui  ne  laiiïent  point 
corrompre  leur  juftice  par  l'appât  de  For  ni  par 
les  charmes  de  la  beauté  ;  il  faut  que  des  hommes 
conftitués  rapporteurs  dans  une  affaire  ,  fe  difent  : 

"  O  juges  malheureux  ,  qui  dans  nosfoibles  mains  , 
n  Tenons  aveuglement  îe  glaive  &  ia  balance  , 
3)  Combien  nos  jugemens  font  injuftes  &  vains  , 
3>  Et  combien  nous  égare  une  faufTe  prudence  !  » 

Il  faut  qu'ils  n'aient  d'autre  vue  que  de  rendre 
ia  juftice  à  qui  elle  appartient ,  &  le  plus  promp- 
tement  poiïible  ;  ayant  égard  ,  foit  aux  dépenfes 
occafionnëes  par  les  frais  de  voyage  ,  foit  aux 
diverfes  vexations  exercées  par  tous  ces  fuppots 
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'|@  Pinfernaîe  clilcane  ;  foit  enfin  ,  par  tous  les 
brigandages  qu'ils  font  exercer  par  tant  de  vils 
agents  de  leur  fcelérateffe  (i). 

Sir  on  n'admettoit  dans  ces  emplois  refpeé^abîes 
que  des  hommes  cprouyis  par  Je  temps,  choifis 
pour  être  en  médiation  entre  le  peuple  &  fon 


(î)  Mais  qu'eft-ce  qu'un  rapporteur  généralement 
parlant  ?  C'eft  troj)  fouvent  un  confeillér  fans  expé- 
rience ,  fat  par  état ,  avide  &  voluptueux  par  tem- 
pérament,  qui  fe  joue  de  îa  juftice  ,  &  qui ,  écou- 
tant îes  deux  parties  j  vend  au  plus  offrant  enché- 
rifîeur ,  le  gain  dun  procès  qui  ne  doit  appartenir  qu'à 
l'équité.  ■  . 

Qu'un  malheureux  foit  aux  prifes  avec  un  grandi 
feigneur  ,  quoique  îa  raifon  foit  de  fon  côté  ,  îa  crain'te 
de  fe  faire  ua  ennemi ,  détruit  en  ce  rapporteur  j  tout 
fentiment  de  juftice. 

Il  en  eil  fbuvent  que  le  défaut  d'expérience  induit^ 
en  erreur  ,  que  leur  jeunelTe  ne  permet  point  d'exa- 
miner l'objet  contentieuîc  comme  il  devroit  l'ctre  i 
alors  le  tort  ne  pouvant  tomber  fur  eux  ,  rejaillit  fur 
le  tout  ,  &  non  fur  îa  partie.  Et  qui  occafionne  tous 
ces  dérégicmens?  Ce  n  eft  autre  cliofe  que  la  vénalité 
des  charges,  \Jn  homme  qui ,  fortarit  du  fein  des 
montagnes  ,  vient  en  firvitude  dans  une  grande  viîie 
par  fon  efprit  de  foomiffion ,  il  parvient  fouvent  a 
s'affocier  dans  une  m.3ifon  ds  commerce  ;  il  en  époufe 
la  fille  ,  &  devient  un  riche  rnarchaiid,  n'imporre  de 
quelle  manière;  il  veut  que  fon  fils  ait  un  nom;  iL 
lui  achere  une  charge  dans  la  magiftrature  ;  voilà 
donc  ce  fils  qui  ,  élevé  fous  le  plus  inepte  des  pères  , 
&  par  conféquent  fans  expérience  ,  efl  appelé  M.  le 
magiflrat;  mais  en  lui  achetant  cette  charge  honorable, 
lui  acheté- 1  il  la  capaci'e?  Non  fans  doiite  :  il  peut 
l'acquérir  ,  mais  il  faut  qu'il  s'exempte  de  la  contagion  ^ 
&  qu'il  ne  îaiffe  point  corrompre  fon  cœur  : 

Obfervant  que  le  temps  eft  l'école  du  fage  , 

Et  que  Tare  de  juger  ne  s'apprend  qu'avec  l'âge. 


Roî ,  &  fc  rendant  les  véritables  amîs  &  de  Vun 
&  de  l'autre  :  c'efl:  alors  que  je  venois  avec  plaifir 
le  dépôt  de  mes  loix  entre  les  mains  d'un  par-^ 
îement  ainfi  compofé  ;  il  veilleroit  à  leur  con=^ 
fervation  &  empêcheroit  de  les  enfreindre,  &c 
de  les  oublier  ou  de  les  abolir  y  par  des  ufages 
contraires  à  la  conftitutîon  de  l'état.  Ce  dépôt 
des  loix  ne  peut  réfider  dans  le  corps  des  nobles  , 
à  caufe  de  leur  infouciance  naturelle  &  de  leur 
inaptitude  ;  ni  dans  le  confeil  du  Prince  qui  eft 
cenfé  confulter  plutôt  la  volonté  du  Monarque  , 
que  1  obfervance  des  loix  ôc  la  conftitution  de  Tétat, 
II  doit  donc  réfider  dans  le  corps  politique  un 
autre  corps  qui  annonce  les  loix  jorfqu'elles  font 
faites ,  &  qui  les  rappelle  îorfqu'on  les  oublie. 

Ce  àépût  de  loix  étant  l'inRiuciion  particulière 
fiir  laquelle  ce  membre  principal  de  Técat  efî  établi 
pour  faire  obferver  la  volonté  du  Souverain  ,  too- 
jours  conformément  aux  loix  fondamentales  ,  n'aura 
aucun  égard  pour  des  commandemens  particuliers  ^ 
&  fera  tenu  de  fe  conduire  fimplement  dans  la 
fbnélion  de  fa  charge.  Ces  loix  bien  reconnues 
empêcheront  le  peuple  de  négliger  impunément 
les  ordres  du  Souverain  ,  &  le  raffureront  même* 
temps  contre  les  volontés  arbitraires  &  les  caprices 
de  la  tyrannie  ;  parce  que  d'un  côté  elfes  jvtûi^ 
fieront  les  condamnations  contre  ceux  qui  tranC^- 
greffent  les  loix  reçues  ;  oc  que  de  l'autre  côté  , 
elles  autoriferont  le  refus  d'enrégiftrer  celles  qui 
m  feront  pas  dans  l'ordre,  &  qui  feront  con^ 
traires  au  bien  général. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  très-aifé  â 
établir  : 

Car  j'ai  toujours  connu  ^  qu'en  chaque  événement  j 
Le  bonheur  des  états  ,  dépcndoit  d'un  moment, 

) 


(16) 

Je  veux  en  outre ,  qu'on  établiffe  une  chaire 
de  droit  dans  toutes  les  principales  villes  de 
mon  royaume ,  aux  frais  de  chaque  province  ; 
dont  remplacement  fera  fourni  gratuitement  par  îa 
ville  5  afin  que  chaque  individu  foit  libre  d'aller 
s'infiruire  de  ce  qu'il  ne  lui  fera  plus  permis 
d'ignorer  j  &  le  code  qui  y  fera  démontré ,  éma- 
nant de  mon  trône  ,  doit  être  général  dans  toute 
Fétendue  de  ma  piiifTance  (i). 

La  loi  étant  la  mêine  par-tout,  bannira  toutes 
ces  odieufes  coutumes  qui  entraînent  un  nombre 
infini  de  familles  à  une  deilrudion  entière  pour 
enrichir  ,  qui  ?  des  hommes  qui  aviîiffent  leur  état , 
puifqu'ils  fervent  prefque  toujours  d'infïrument  à 
îa  chicane  la  plus  odieufe. 

Ces  loix  étant  immuables  ,  ne  porteroient  que 
mon  nom  ,  &  je  n'entendrois  plus  ces  citations 
obfcures  qui  fatiguent  le  juge  ,  &  tout  ce  fatras 
inutile  de  recherches  que  Ton  fait  chaque  jour 
pour  aiguifer  fa  langue  ,  &  pour  ruiner  fouvenc 
les  malheureux  qui  les  invoquent  ;  n'ell-il  pas 
affreux  que  les  gens  de  loi  aient  noyé  la  droite 
raifon  &  l'équité  dans  un  déluge  de  procédures  , 
de  formalités  &  de  chicane  raiinée  ,  pour  mettre 
â  profit  les  démêlés  de  leurs  concitoyens  &  s'en- 
richir de  leur  méfinteîligence  !  Il  eft  vrai  que  il 
tous  les  hommes  étoient  équitables  ,  ils  n'auroient 
pas  befoin  d'implorer  cette  juilice  difîributive  ; 

(l)  Parce  qu'une  nation  n'a  d'exiftence  &*  de  force  , 
que  dans  i'eofemble  de  toutes  fes  parties  ,  elle  doit 
former  un  tout  ,  une  feule  &  même  famille  ^  confé- 
quemment  avoir  les  mêmes  loix,  les  mêmes  ufages  , 
les  mêmes  poids  &  mefures ,  îa  même  police  ;  en  un 
mot ,  le  même  gouvernement  ;  parce  qu'un  gourver- 
jsenient  doit  être  toujours  analogue  aux  loix. 


maïs  piiîfqu'il  leui*  faut  un  freîn  ,  il  convient  âo 
leur  Je  donner  d'une  manière  qui  les  conferve  , 
&  qui  ne  les  perde  pas.  Pour  cet  efFet ,  il  fauc 
fimplifier  le  code  des  loix  qu'ils  doivent  fuivre ,  èt 
le  mettre  à  la  portée  de  l'être  le  moins  inftruit  (i)* 


(l)  Malgré  l'afFreux  labyrinthe  des  loix ,  on  doi£ 
regarder  comme  un  principe  inconteftable  que  îes  for- 
malités dont  fe  fervent  les  hommes  de  robe  pour  écrafer 
ceux  qui  îes  recherchent  ,  font  plus  dures  en  eUes« 
mènes  ,  que  les  loix  bifarres  contre  iefquelîes  je  me 
récrie,  à  caufe  de  l'intelligence  qui  règne  entre  ceux 
que  l'on  conftitue  pour  conduire  les  plaideurs  au  fanc- 
tuaire  de  leur  infortune.  Pour  vous  en  convaincre  ,  con- 
fidérez  les  manœuvres  que  les  procureurs  &  les  notaires 
exerçent  fur  le  riche  &  fur  le  pauvre ,  quand  il  s'agit 
d'une  faifie  réelle. 

Exemple, 

Soppofons  ,  dit  un  obfervateur  ,  qu'un  homme  riche 
doive  cinq  cents  mille  livres  ;  fon  notaire  de  confiance 
le  retient  da^is  fes  ferres,  en  lui  faifant  prêter  beau- 
coup de  petites  fommes  pour  un  an.  Ce  terme  expiré, 
tous  ces  créanciers  aboyenr ,  à  ce  que  dit  le  notaire  ; 
il  préfente  en  même-temps  fon  embarras  ;  il  ne  peut 
trouver  de  l'argent ,  &c.  On  languit  ;  enfln  ,  il  donne 
avis  qu'il  a  trouvé  une  reffource  ,  mais  qu'elle  efl 
srop  ruineuîe  ;  &  qu'il  eft  trop  attaché  aux  intérêts 
de  cet  homme  riche  pour  la  lui  propofer.  On  réflé-* 
cbit ...  on  ne  peut  pas  faire  autrement.  , , .  Le  fait  ed 
que  le  notaire  lui  prête,  fous  des  noms  fuppofés ,  des 
papiers  qui  perdent  beaucoup  ;  &  cela  ,  toujours  pour 
un  an  .  . .  L'année  enfuite  ,  il  n'y  a  plus  de  reîfource  y 
un  des  prête- nom  du  notaire  fait  ie  méchant  ;  &  pac 
conféquent  ,  fait  faifir.  Le  notaire  fe  -charge  de  tout 
concilier  ;  propofe  une  affemblée  de  créanciers  ,  & 
ne  finit  rien.  Le  procureur  pourfuivant ,  va  toujours 
fon  train ,  &  fait  beaucoup  de  frais  ;  &  les  autres  pro- 
cureurs en  font  autant  ;  &  l'on  fait  que  tout  leur  grifFo- 
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Mais  ce  n'efî:  pas  tout  que  de  faire  des  hh  ; 
il  faut  encore  les  notifier  â  la  nation  lorfqu'elles 
font  faites  ;  ce  qui  s'opère  par  la  voie  de  pro- 
mulgation ;  &  cette  promulgation  efl  néceflaire , 
puifque  une  nation  eft  un  aiïemblage  d'êtres  pen- 
ians ,  parîans  ,  agilTans ,  vouîans  ,  dont  le  delTein 
du  gouvernement  doit  être  de  les  faire  vivre  en- 
semble avec  union  &  tranquillité. 

Mais  fi  la  vertu  ne  les  conduit ,  ils  ne  fe  fou- 


nage  coûte  fort  cher  ...  Ils  font  mine  de  fe  chamailler , 
Se  bataillent  enrr'eux  pour  multiplier  ce  griffonage. 
Enfin  ,  on  procède  au  bail  judiciaire  ;  un  fripon  pré- 
îendu  inconnu  fe  préfente  ,  convient  d'un  fort  pot  de  vin 
pour  le  notaire  &  les  procureurs  ;  on  lui  adjuge  pour 
vingt  miUe  livres  ,  ce  qui  en  vaut  cinquante  ;  on 
forme  eafuite  une  diredion  chez  le  notaire  . . .  Dès  ce 
moment  tout  eft  accroché  peut-être  pour  plus  de  vingt 
ans.  Le  proprie'taire  ne  jouit  que  d'une  petite  penfioa 
que  lui  accorde  ,  par  grâce  ,  îa'direéHon  .  ..  Les  créan- 
ciers ne  touchent  rien.  Le  notaire  fait  valoir  les  fonds 
a  fon  profit  ;  la  fomrne  des  dettes  augmente  ,  parce 
que  les  intérêts  qu'on  ne  paye  pas  s'accumulent  .... 
En^n,  les  créanciers  fe  fâchent,  les  frais  recommen- 
cent; &  ne  pouvant  plus  reculer  »  on  fe  décide  à  vendre 
réellement.    Tout  eft  dépéri,  tout  eft   dans  un  dé- 
fordre  qui  eifraie  les  acquéreurs.    On  acheté  que  fort 
au-delTous  du  bail  judiciaire  ,  qui  n'eft  déjà  qu'au  tiers, 
tout  au  plus  de  la  valeur  réelle.  Suppofons  que  la  va- 
ïeur  réelle  des  biens  fût  de  deux  millions,  on  en 
retirera  un  tout  au  plus  ;  &  l'on  ptocédera  tant ,  que 
îion-feulement  il  ne  reviendra  rien  au  propriétaire  , 
ïnais_  que  les  créanciers  perdront  peut-être  plus  de  la 
moitié  de  leurs  créances ,  quoiqu'il  y  eût  plus  d'un 
million  d'excédent. 
^  Dans  les  petits  objets  ,  continue-t-il ,  c'eft  pire  encore; 
c'eft  que  les  propriétaires  &  les  créanciers  perdent 
tout  ;  les  procureurs  &  les  notaires  ne  terminent  que 
quand  il  n'y  a  plus  rien. 

^  Et  le  combat  finit ,  f^ute  de  combattans, 


mettent  plus  aux  loix  j  s'ils  ne  les  obfervent  pas 
&  qu^ils  en  fecouent  le  joug ,  chacun  devient 
libre  de  fuivre  Tes  volontcs.  Ces  volontés  toutes 
contraires  fe  heurtent  &  le  croifent  fans  cei^  , 
pour  ne  produire  que  tumulte  ,   que  carnage  &C 
qu'un  cahos  affreux.  II  ef-l  impoiïîble  qu'un  gou- 
vernement ,  quelque    forme    &   quelque  nom 
qu'on    lui  donne  ,  puiiïe    fubfîiler    fans  ordre 
&    fans    que   tous    les    individus    qui  com- 
pofent  la  nation  obfervent  les  loix  divines  & 
humaines.   Or ,  comme  la  vertu  eft  Tan-sour  de 
Tordre,  &  l'ordre  l'obfervation  de  ces  loix  ,  je 
conclus  avec  vérité  ,  qu'ii  ne  peut  jamais  y  avoir 
de  bon  gouvernem.ent ,  fans  que  la  vertu  en  foie 
la  bafe.  Et  quoiqu'un   de  mes  grands  jurifcon- 
fultes  ait  dit  :  que  la  vertu  riejî  point  le  pnnctpe. 
d'un  état  monarchique  ,  parce  qa'il  n'y  faut  que 
des  loix  fondamentales  qui  vous  difpenfent  de 
toutes  vertus  ,   Ùc,  Ne  doit-on  pas  être  bieri 
convaincu  qu'un  monarque  feroit  beaucoup  plus 
tranquille,  &  le  royaume  plus  riche,  plus  fîoriffant , 
mieux  peuplé ,  fi  tous  les  fujets  unis  par  la  vertu 
étoient  de  la  plus  grande  exaâicude  à  fe  con- 
former aux  loix  ?  &:  fi  l'amour  de  la  patrie  étoie 
Fefprit  véritablement  dominant  ,  chaque  parti- 
culier vivroit  content  &  heureux  ,  &:  refteroit  in- 
violablement  attaché  â  fa  patrie  ,  à  fes  enfans  ,  à 
fa  propriété,  &  par  conféquent  ,  la  vertu. 

Mais  que  l'on  a  été  éloigné  de  fuivre  cette 
vertu  î  car  fi  Ton  jette  les  yeux  fur  ce  qu'ont  dit 
les  hiftoriens ,  relativement  â  la  cour  des  mo- 
narques ,  on  y  verra  le  miférable  cara^lere  des 
courtifans  ;  on  y  verra  l'ambition  dans  Toi- 
fiveté  ,  la  baffeffe  dans  l'orgueil  ,  le  defir  de 
s'enrichir  fans  travail ,  Faverfion  pour  la  vérité  , 


la  flatÉene  ,  la  trahifon  ,  ia  perfidie  ,  Pabandoiî 
de  tous  fes  engagemens  ,  le  mépris  des  devoirs 
du  citoyen" ,  la  crainte  de  la  vertu  du  Prince  j 
refpérance  de  fes  foiblefTes  ;  &  plus  que  tout  cela  , 
le  ridicule  perpétuel  jeté  fur  Ja  vertu. 

Voila  quel  ell  le  caractère  du  plus  grand  nombre 
des  courtifans ,  configné  dans  beaucoup  d'écrits  ; 
&  que  je  répète  encore  dans  celui-ci,  pour  pouvoir 
démontrer  qu'il  eft  bien  difficile  que  ce  qu'on 
appelle  baffe  claffe  du  peuple  ,  foit  honnêtes-gens  , 
quand  les  principaux  d'un  état  leur  donnent  eux- 
mêmes  l'exemple  du  contraire.  Que  faut-il  pour 
être  homme  de  bien  ?  Il  faut  avoir  intention  de 
l'être ,  ne  point  fe  laifTer  corrompre  ,   &  aimer 
l'état  moins   pour  foi  que  pour  lui-même^  par 
ce  moyen  on  remplit  les  devoirs  de  citoyen  ,  & 
l'on  jouit  de  la  félicité  en  faifant  des  heureux. 
Pour   cet  effet  ,   le  Légiflateur  doit  s'attacher 
moins  à  punir  les  crimes  ,  qu'à  les  prévenir  ;  par 
conféquent ,  il  doit  s'appliquer  à  donner  l'exemple 
des  bonnes  mœurs  ,  fans  mettre  fon  attention  à 
infliger  des  fuppîices  (i). 

A  la  vérité  ^  un  Monarque  fenfîble  ,  efî  l'être 
îe  plus  à  plaindre  ;  la  nature  n'en  fait  pas 
un  Dieu  ,  elle  n'en  fait  qu'un  homme  ;  il  ne  peut 


(i)  S'il  faut  infliger  des  fuppîiGes  aux  criminels  ,  c'ed 
a  ceux  qui  violent  leur  ferment  de  fidélité  ;  à  ceux 
qui  font  faits  pour  fentir  la  valeur  de  la  promeiTe  qu'ils 
font  de  fe  conformer  aux  loix  de  i'état ,  fans  jamais  les 
enfeindre  ;  &  plutôt  mourir  mille  fois,  que  de  nuire 
un  feul  inftant  à  fa  patrie  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit.  Si  les  châtimens  éioient  proportionnés  à  Ténor- 
mité  des  crimes ,  on  ne  verroit  plus  rentrer  dans  mon 
royaume  un  amiral ,  qui^  lâchement  fe  hïÛç  prendre 


(50 

pas  lire  dans  les  cœurls  de  ceux  qui  rentourent; 
ébloui  fouvent  par  l'éclat  qui  l'environne ,  il  ou- 
blie qu'il  eft  mortel  ,  &  le  perfuade  qu'il  apporta 
en  naiflant  des  droits  imprefcriptibles  &  irrévo- 
cables â  l'autorité  fupréme  ,  parce  que  ces  viîs 
courtifans  le  lui  répètent  fans  celTe  ;  ils  s'em- 
prefTent  d'éteindre  fes  lumières  naturelles  poor 
y  fubftituer  l'illulion  de  l'amour-propre  &  de  la 
cupidité. 

Les  droits  des  hommes  étant  par-tout  les  mê- 
mes ,  il  faut  que  le  Monarque  ait  toujours  préfent 
à  la  penlée  ce  qu'a  dit  fi  fouvent  le  philofophe 
Gordon  ,  quand  il  prenoit  leur  défenfe. 

«  C'eft  être  ufurpateur  que  de  faire  céder  les 
loix  à  la  violence  *********     *  *  *  * 

****************    *^  Qyj 

»  regarder  comme  rebelles  les  adhérens  d'un 
9)  Prince  ,  qui  dans  un  état  libre  veut  être  def- 
w  potique.  Quelque  longue  que  foit  la  fuite  des 
9)  ancêtres  du  Prince  ,  &  quoique  la  fucceffion 
n'ait  pas  été  interrompue ,  la  naiffance  ne  peut 
w  donner  à  qui  que  ce  fcit  le  droit  de  com» 
9)  mettre  des  violences  ;  il  n'y  a  perfonne  qui 
9>  puiflTe  avoir  un  titre  pour  faire  des  injuftices  ; 
9>  ainfî  ,  on  ne  peut  avoir  le  droit  de  fuccéder 
9>  à  un  titre  qui  n'exifte  pas.  ?> 


en  désbonnorant  mon  nom  ,  fans  périr  du  dernier 
fupplice.  On  ne  verroit  plus  un  contrôleur-général  de 
mes  finances  ,  engraiiîé  de  la  fueur  des  pauvres  mal- 
heureux ,  jouir  paifiblement  chez  l'étranger  du  fruit 
de  fes  déprédations.  On  auroit  prévenu  fa  fuite  ,  & 
l'échafaud  auroit  été  fon  partage.  Mais  tout  fe  dénature 
par  le  foiifFie  impur  de  la  flatterie  ;  le  Monarque  eft 
trompé  ;  il  eft  homme ,  il  eil  bon  j  que  faut-il  da- 
vantage ? 


\ 


Cette  citation  eft  trop  forte  ,  â  la  vérité  j 
pour  être  de  quelque  poids  dans  cet  ou- 
vrage ;  piiilque  dès  le  commencement ,  j'ai  annoncé 
que  ie  refpecl  étoit  dû  aux  Souverains  ,  même 
dans  leurs  plus  grands  excès  ;  mais  je  la  fais  pa- 
roitre  dans  cet  arrêté  ,  afin  qu'à  Tavenir  ,  ils  aient 
à  fe  défendre  de  tous  ces  vils  efclaves  qui  flattent 
]es  Rois  en  leur  tendant  des  pit^ges  ,  éi  pour  les 
prévenir  que  celui  qui  nieroit  leurs  droits, 
refu  e'oit  de  reconnoitre  leur  autorité  ,  leur  feroic 
une  moincre'  injure  que  celui  qui  leur  en  con- 
feilleroir  l'abus  ;  &  que  la  perfidie  qui  les  trompe  , 
efl:  auffi  criminelle  que  celle  qui  les  dJttôneroit. 

C'efl  afiez  infifrer  iur  les  devoirs  réciproques 
Ro's  envers  leurs  peuples ,  &  des  peuples 
envers  leurs  Souverains  ;  je  ne  dois  plus  m'oc- 
cuper  actuellement  qu'à  dicter  ma  volonté  fur 
les  moyens  qu'on  doit  employer  pour  remédier 
aux  maux  qui  défolent  toutes  mes  contrées  par 
l'abus  qu'on  a  toujours  fait  de  l'autorité  de  celui 
qui  gouverne  mon  domaine;  &  pour  y  parvenir  ^ 
je  convoque  les  états-généraux  ;  fi  le  mal  n'étoit 
pas  fi  invétéré ,  je  n'aurois  pas  befoin  de  cette 
précaution  ,  puifquc  la  Tou te- Pui fiance  vient  dinf- 
pirer  au  Monarque  le  rappel  du  refiaurateur  de 
mes  finances ,  I^ecker.  Mais  ,  comme  un  génie  ^ 
quelque  vafie  qu'il  foit  ,  ne  peut  fufiire  à  tout 
dans  un  gouvernement  aufli  étendu  y  il  faut  né- 
ceirairement  un  point  d'appui  redoutable  pour 
que  rédifice  qu'on  fe  propofe  d'élever  ne  puifie 
être  renverfé  déformais  ;  &  que  mon  état 
ayant  rafi!emblé  toutes  fes  forces  vers  le  centré 
de  fa  gravitation  ,  jouiffe  en  paix  dans  les  fiecles 
à  venir,  d'un  bien-être  que  leur  procurera  une 
heureufe  adminiftration. 

,  J'efperé 


Pefpere  que  tes  nouveaux  états  affemblés  aU'? 
font  rœil  fur  ces  vers  de  Voltaire. 

ic  Peut-être  on  vous  a  dit  quels  furent  ces  dtats  , 
»  On  propofa  des  loix  qu'on  n'exécuta  pas. 
i>  JJe  mille  députés  l'éloquence  ftCnle  , 
^'  Y  fît  de  nos  abus  un  détail  inutile'; 
»  Car*  de  tânt  de  Confeiîs  ,  l'eiFet  le  plus  comtnuri  ^ 
J)       de  voir  tous  nos  maux  ,  fans  en  foulager  uri.i* 
Poar  préparer  ie  Prince  à  la  conduite  qu'il  doie 
tenir  dani  une  afTemblee  qui  ne  doit  être  compofed 
que  des  vrais  amis  dd  Thumanîte  ,  fans  avoir  e'gard 
h\  à  la  naiffance  ni  au  rang  ,  en  fe  prevalanÊ 
toujours  de  fon  autorité  ;  je  vais  rapporter  ici  les 
mêmes  paroles  que  Henri  IV  tînt  à  fes  notables 
lorfqu'il  les  eut  affembles ,   &  que  Ton  trouve 
eondgnees  dans  les  mémoires  du  grand  Suîly^ 
Bien  pénétré  de  cette  maxime  que  les  Rois  ond 
toujours  deux  fouverains  ,  Dieu  &  la  loi  •  il  dic 
que  la  juilice  doit  préfider  fur  le  tr6îie^'&  qué 
la  douceur  doit  être  afflfe  a  coté  d'elle  ;  que  Dieu 
ëtant  ie  \raî  propriétaire  de  tous  les  iroyaumes, 
6c  les  Rois  n'en  étant  que  les  adminiflrateurs 
ils  doivent  repiéfenter  aux  peuples  celui  dont  ils 
tiennent  la  place  ;  que  dans  les  états  monarchiques 
îiéréditaires,il  y  a  une  erreur  qu'on  peut  appeller  auffi 
héréditaire  ,  c'efî  que  le  Souverain  eft  maître  des 
3a  vie  &  des  biens  de  tous  fes  fujets  ;  que  moyennant! 
ces  quatre  mots  :  tel  tfi  noire  plaifir ,  il  eft  dif-* 
penfé  de  manifefter  les  raifons  de  fa  conduite 
ou  même  d'en  avoir  ;  que  quand  cela  feroît ,  il 
n'y  a  point  d'imprudence  pareille  à  celle  de  fe 
faire  haïr  de  ceux  auxquels  on  eft  obligé  de  confiée 
a  chaque  inftant  fa  vie  ;  &  que  c'eft  tomber  danâ 
ce  malheur ,  que  d'emporter  tout  de  Vive  force. 
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grand  homme  ,  perfuadé  de  ces  principes  ,  qi3e 
tout  Uar^lfice  du  courtifan  ne  bannira  jamais  au 
cœur  de  ceux  qm  lui  reiT-fîib!ent  ,  déclara  que 
pour  éviter  tout  air  de  violence  &  de  contrainre , 
il  n'avoir  pas  voulu  que  l'afTernblée  ie  Ht  par  des 
député,  nommis  par  le  Souverain  ,   &  touiours 
aveuglement  alTervis  à  toutes  fes  volontés  ;  mais 
que  fon  inrention  éwk  qu'on  y  admit  toutes  fçrtes 
de  perl^onnes  ,  de  quel  écat  ÔC  condition  qu  elles 
pulTent  ê:ie  ,   afin  que  les  gens  de  merîte  &  de 
favoir  ,  eaiTent  le  moyen  dy  propoler  tans  crainte  , 
cp  Guils  croiroient  néceflaire  pour  le  bien  public; 
cu'ii  ne  orécendoit  encore  en  ce  moment  ,  leur 
prefcrire  Aucunes  bornes;    qu'il  leur  en]oignoiC 
fp^nlement  de  ne   pas  abufer  de,  cette  permiiuon 
pour  l'absiflement  de  l'autorité  royale,  qui  eft  le 
principal  nerf  de  ?état  ;  de  rëcablir  i'union^entre  fes 
Membres,  de  foulager  les  peuples ,  de  aecnaiger 
le  trëior-royal  de  quantité  de  dettes,  auxquelles 
il  fe  voyoit  fujet  ,  lans  les  avoir  contractées  ;  de 
modérer  avec  la  même  juftice,  les  pentions^  excef- 
fives    fans  faire  tort  aux  nécefTaires  ,  atin  à  e- 
tablir'pour  l'avenir  un  fond  fufrlfant  &  clair  pour 
rentrerien  des  gens  de   guerre.  U  a)outa  quil 
n'aurait  aucune  peine  à  fe  foumettre  a  des  moyens 
qu'il  n'auroît  point  imaginé    lui-mems^,  d  abord 
qu'il  fentiroit  qu'ils  avoient   ère  dides  par  un 
Ir  k  d-é.uité  6:  de  défintéceîT^mcnt  ,  qu;on  ne  le 
verroit  point  chercher  dans  fon  âge  ,  dans  fon  expt;- 
rience  &  dans  fes  qualités  rerfonnelles  ,  un  prétexte 
bien  moins  fVivole  que  celui  dont  les  Piinccs  ont 
c-unv-ne  de  fe  fervir  pour  éluder  les  rcglemens  ; 
ou  il  mcntreroit  au  contraire,  par  fon  exemple, 
qu'il  ne  regarde  pas  moins  les  Rois  pour  les  f..te 
obferveir,  que  les  fujets  pour  s'y  foumetcre.  bi;e 


fofo.s  gWe,  cont,nua.t-iI,  de  paffér  pour  M 
excellent  orateur,  j'auro.s  apporîé  ici 
belles  paro  es ,  cjue   de  bonnes  volontés^ 
n^on  amo^non  a  quelque  chofe  de  pics  ir.ur^n^ 
de  b.en  parler  ;  ,-a!]...Lu  glorieux  d  e  Ï  Jj^f 
rateur  &  de  reftaurarc.r  de  la  France.  Je  ne  tou; 
a.,ci«.nc  po,nt  appelés  ,  comn.e  feifi,,ent  ra"s  ^1 
d«effeurs  ,  pour  vous  obliger  d'acprouvJr  av  ^ 
gleroent  mes  volontés.   Je  vous  ai  fait  aflemb.L 
pur  recevo,rvosco„reil.,  pour  les  croire  po 
le    fu.  .Te,    en  un  n.ot ,  pour  me  mettre  ett 
tute,l,e  entre  vos  mains.    C'vfi  onp  Pn,  ;  • 

F.ndguere  aux  Rois,  au/bibrgH-rraS 
-y^aoneux  comme  moi  ■  mai.  l'amour%>,e  je  pott^ 
a  mes  fujets  &  l'extrême  défi,  qua  ''ai  de 
ferver  mon  état,  me  font  trouver  tout  fa  i!e^ 
ont  honorable,  .  Ce  di  cours  achevé^  it  Î 
eva  &  fcrt,t,  pour  laife  à  i'.mmor tel  Su  L 
le  Io,fir  de  recueillir  les  voix,  &  de  fairT  fc 

^.cJi..res  ,  &  pour  y  communiquer  les  e'tats 
les  mtraoïres  &  les  papiers  donc  ,  n  .'^«ts  , 

befoin.  pouvoïc  avojÊ 

Cette  conduite  qui  annonce  h  bonté'  infi-,;»  j 
ce  gra„d_  Monarque,  n'efi  point  ut  S  ^Te' 

au  contraire  ,  fon  am-  fon-^  ^  ^^ioiene  ^ 

choix  ,  pour  ne    eut  b^fT.^r         ?        ^  uc-rc^  dis 
î,':/r  ^     /  ^        ^'^^^^  q'Je  îe  parti  de  Pr.^ 
^eiiïance  •  ternoîn  ce  qui  e/l  L<^^.        r     /  , 
i^.     '     •       (         ^      "  encore  confaere  Han^ 
les  mémoires  de  Sully, 

Védk  de  Nances  ayant  e'të  ve'nfip'  •       ^    t  - 
^d.s  difficultés  du  pade..„.,  T  dér^r^ 'S 


(  3^  )  , 
funîverfitc ,  Henri  IV  dit  aux  évcques  :  «  Vous 
in'avez  exhorté  de  mon  devok  ,  }e  vous  exhorté 
du  vôtre.  Faifons    bien  à   Tenvi    les    uns  des 
autres.  Mes  prédécefTeurs  vous  ont  donné  de  belles 
parolss  ;  mais  moi  avec  ma  jaquette  ,  je  vous 
donnerai  de  bons  effets  ;   je  verrai  vos  cahiers  , 
&  j'y  répoïidrai  le  plus  favorablement  qu'il  mè 
fera  poffible  ;  &  de  fuite  ,  il  répondit  au  parle- 
ment qui  étoit  venu  lui  faire  des  remontrances  i 
vous  me  voyez  en  mon  cabinet  ,  ou  je  viens  vouâ 
parler  ,  non  pas  en  habit  royal ,  avec  lepée  &  la 
cape  ,   comme  mes  prédécefîeurs  ,   mais  vêtu 
comme  un  pere  de  famille  ,  en   pourpoint  pour 
parler  familièrement  à  mes  enfans.    Ce  que  pi 
à  vous  dire  ,   eft  que  je  vous  prie  de  vérifier 
1  edit  que  j'ai  accordé  à  ceuK  de  la  religion  ;  ce 
que  j'en  ai  fait  eft  pour  le  bien  de  la  paix.  Je 
Tai  faite  au-dehors  ,  je  la  veux  faire  au-dedans 
de  mon  royaume      Après  leur  avoir  expûfé  les 
raifons  qu  il  avoit  eu  de  faire  l'édit  y  il  ajouta  : 
«  ceux  cui  veulent  empêcher  que  mon  édit  ne  paffe, 
veulent  la  guerre;  je  la  déclarei-ai  r'enain  à  ceux 
de  la  reli^'on  ;  mais  je  ne  la  ferai  pas ,    ]e  les 
y  enverrai'^'  J  ai  fait  Tédit  ,  je  veux  qu'il  s'obferve. 
Ma  volonté  devroit  lervir  de  raifon.  On  ne  ja 
demande  jamais  au  Prince,  dans  un  état  obéif- 
fant.  Je  fuis  Roi  ,  je  vous  parîe^n  Roi  ;  je  veux 
être  obéi.  » 

D'après  cet  expofé  ,  il  ed  aifé  de  reconnoitre 
k  conduite  que  doivent  tenir  les  R-ois  ,  avec  leurs 
fujets  ,  quand  ils  ont  la  rai' on  de  leur  coré.  Mais 
fi  par  une  fatalité  trop  commune  aux  Souverains, 
ils  étoient  ttompis  eux-mêmes  par  tant  d'adula- 
te-irs  qui  les  environnent ,  je  confeille  à  tous  les 
ïlois  d'imiter  Antiochus ,  qui  s'écant  égaré  dans 


irn  bois  ,  paffa  la  nuit  che-z  iiîi  payfan  ,  &  lui 

demanda  ce  qu'on  difoit  du  Roi  <  Le  payfan  lui 
répondit  ingénument  "que  c'étoit  un  bon  Prince  qui 
9y  Je  fiait  trop  à  fts  favoris  ,  Ù  que  la  pajfion  de  la 
y?  clwjfc  Ù  tant d''auîrcSylui  faipjii'nt  l'uuvent  négliger 
»y  des  chojes  très-ejjentielks  ?>.  Le  lendemain  toutes 
les  perfonnes  de  la  fuite  d'Antio-  h  s  ,  le  retrou- 
verent  &  l'aboiderent  avec  le  témoignage  du 
zele  le  plus  vif,  &  le  refped  le  plus  empreffé. 
Alors  reprenant  fa  pourpre  &  fon  diadème  ,  il 
leur  dit  :  depuis  la  dernière  fois  que  je  vous 
7y  ai  quittés  ,  on  ne  m^a  parlé  qu^hier  fincé* 
>y  rement  fur  n/oi-même  Ja  puis  dire  affirma- 
tivement que  peut-être  il  n'y  a  eu  qu'un  Suîly 
dans  le  mo  K^e  qui  ait  ofé  dire  à  fon  maître  la 
vérité  ,  lorfqu'ii  import3it  à  Henri  iV ,  de  îa 
connoître  ;  &  je  puis  dire  auffi  : 

Pour  avoir  des  Sully  ,  il  faut  dçs  Henri  Quatre. 

AuÏÏi  compare-t-on  les  flatteurs ,  aux  voleurs 
de  nuit  ,  donc  le  premier  foin  eft  d'éteindre  les 
lumières  ;  &  îa  cjmparaifon  eft  afîez  jufte  ,  car 
les  flatteurs  des  Rois  ne  manquent  jamais  d'é- 
loigner de  leur  perfonne  tous  les  moyens  qui 
pourroient  les  éclairer  ;  d'ailleurs  ,  puifqu'il  y  a 
un  fi  petit  nombre  de  gens  qui  ofent  repréfenter 
la  vérité  â  leurs  fupérieurs  ;  comment  un  Roi  la 
connoitra-t-iî ,  lui  qui  n'a  perfonne  au-defTus  de  lui 
dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume  (ï)  ? 


(l)  Que  l'on  diftingue  les  goûts  dominans  d'un  Roi  , 
tout  ce  qui  l'entoure  travailiç  à  les  fortifier,  lo'm  de 
les  ralentit  &  de  les  corriger.  Jamais  on  ce  lui  oppofe 
les  fâcheux  accidens  qui  peuvent  en  refuîter.  On  aime 
mieux  trahir  le  bien  public  que  de  déplaire  à  un-  Mo- 
narque dominé  par  l'ambition  ,  l'avarice  ,  la  violence  ^ 
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'  Tôt  ou  tar<3  il  eO:  détrompe;  qaolqu'iî  n'ap« 
perçoive  qu'imparfaitement  l'état  où  iî  fe  trouve, 
piîifque  tout  ce  qui  Fenvironne  lui  ôte  le  moyen 
de  réfléchir  fur  les  miferes  publiques  ,  fur  les 
maux  qui  affligent  Tes  fujets',  &  fur  les  en- 
traves qui  nuîfenc  à  leur  fclicité.  Il  lui  convient  ^ 
quoi  qu'il  foit  douteux  qu'il  ait  à  fes  côtés  un 
véritable  ami  ,  d'imiter  la  conduite  que  tint 
Céfar  Auguile  ,  lors  de  la  conjuration  de  Cinna  , 
de  rapprocher  de  lui  ceux  qu'il  croit  les  plus 
contraires  à  fës  projets^  afin  de  démêler  à  travers 
leur  politique  ^  les  vices  qu'ils  tiennent  cachés, 
fous  le  mafque  d'une  auftere  fagefle  &  fous  Iq 
zele  afFedé  qu'ils  préfentent  fans  cefTe  à  fes  yeux  ^ 


ou  autre  vice  dangereux  &  contraire  au  bonheur  des 
peuples  ;  iî  eft  à  propos  que  j'obierve  que  les  Rois 
peuvent  fe  fiarter  d'être  inftruits  directement  fur  Tobjec 
eîTentiel  de  leur  devoir  ,  ni  môme  fur  aucun  exercice  ^ 
parce  que  chacun  fléchit  fous  eux  ,  ik  leur  donne  gain 
de  caufe  Leur  éducation  ell  louvent  négligée  ,  en  ce'que; 
îa  préfence  coiitinneile  d'un  homme  fait  pour  en  impofer, 
çîblige  certainement  leurs  précepteurs  a  fuivre  dans, 
leurs  leçons  ,  moins  leurs  propres  idées  que  les  Tiennes  ; 
ainfi  ces  hommes  que  i  on  char^^e  de  leur  éducation  , 
fléchil'fenî  devant  ridôie  ^  fans  celTer  de  déclamer  contre 
l'îdôlairie,  Un  ancien  a  fort  bien  dit  que  les  fila 
des  Rois  ne  peuvent  apprendre  directement  qu'à  m.a-^ 
nier  h  cheval^  parce  que  îe  cheval  qui  n'eft  ni  cour-' 
îifan  ni  flatteur,  les  jette  par  terre  de  la  même  ma-, 
siiere  qu'il  y  jeteroit  un  palerrenier.  Ainfi  un  Roi  dan^ 
lous  les  inuans  de  fa 'vie  doit  dire 

L'adul^îteur  me  fuir  iufques  dans  îues  plaifirs  ^ 
Au  roiiieu  Jes  feftiîis ,  au  milieu  des  ciéiices  5 
Et  lorfque  tout  confpire  à  flatter  mes  deOrs  , 
Il  prépare  à  ïuon  cœur  l'^s  plus  affreux  fuppliçe^*, 


c'eH:  en  les .  rapprocbanc  ,  c'eft  en,  les  înfer-- 
tcrrogcant  avec  aménité  fur  les  grands  intéiêts 
de  la  nation  ,  qu'il  reconnoîtra,  d'aj-rès  Tanaly!© 
qu'il  aura  f;iite  de  lear  raifcnnement  ,  la  perndie 
qui  l'enviionne.  Augafîe  leur  di^oic  : 

tt  Traitez-moî  comme  ami  ,  non  comma  Souverain 

Cette  franchife  eft  belle  ,  à  îa  vérité  ;  mais 
pour  y  ajourer  foi  ,  il  faut  de  longues  épreuves  ; 
car  l'efpérance  eft  fouvent  bien  trompeufe.  Qui 
auroit  dit  au  Monarque  régnant  que  l'afTembîée 
qiVil  a  convoquée  n'aoroit  été  qu'illufoire  ,  que 
Ton  n'y  décideroît  rien  ,  ôc  qu'il  fe  verroît  con- 
traint d'affembler  Tes  états- généraux,  vSi  les  dé- 
putés de  chaque  province  euCfent  approfondi  Is 
raifonnement  de  leur  Souverain  ,  lorfcu  il  applaudie 
à  leur  zele  ,  en  leur  démontrant  lui-même  les 
abus  qu'il  étoit  important  de  réformer  ,  &  fe 
repofant  (iir  eux  ,  pour  l'indication  des  moyens 
qui  pourroient  y  remédier  ;  le  fort  de  mts  fujets 
fercit  peut-être  décidé. 

Mais  quelles  ont  été  leurs  indications?  Quel  bien 
en  eOi'îl  réfuké  pour  mon  peuple  ?  Quelles  font  les 
prérogatives  dont  il  jouit  depuis  tout  ce  qui  s'efl  pafî'é? 
Il  a  éprouvé  Ôc  il  éprouve  chaque  jour  de  nouveaux 
malheurs ,  fans  que  fes  adverfités  contribuent  â  la 
liquidation  de  îa  dette  générale.  Pourquoi  cela?C'eiî 
que  r  .'tat  efl  trompé  j  c'eft  que  l'impôt  n'eft  pas 
perçu  comme  il  devroit  l*être  ;  c'eft  que  la  partie 
laborieiife  languit  dans  îa  mifere  ,  &  que  la  partie 
oifive  ,  rep^orge  de  richeffes  ;  c'eft  que  mon  com- 
merce a  des  entraves  inouïes  ,  qu*il  n'efi:  point 
favorifé  ,  &  que  les  concuffionnaires  ,  foit  chefs  , 
foit  valets  ,  font  attachés  ,  comme  des  far.g^ues  ,  à 
fon  exifience,  pour  enlever  au  coîr.merçant  ^  h 
'     •  -       C  4 
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roduie  de  fon  înduftrie  ,  &  empêcher  le  mal- 
eureiîx  artifan  ,  qui  en  dépend  ^  de  vivre  du 
fruic  de  fes  peines. 

Qui  occafionne  tous  ces  malheurs  f  Ce  font 
les  vils  agens  de  tous  ces  fermiers  généraux,  qui 
pouriuivent  avec  un  acharnement  incroyable  , 
3'infortuné  qu'ils  veulent  perdre.  Peut-on  fe  difîi- 
muler  les  maux  qu^occafionne  l'impôt  que  ces 
avares  fermiers  font  percevoir  ?  Qu'on  examine 
l'énorme  difproportion  entre  le  prix  de  la  chofe 
&  le  droit,  qui,  en  rendant  la  fraude  très-- 
îucrative ,  invite  à  la  pratiquer.  Combien  de  fois 
p'ai-je  pas  gémi  en  voyant  des  gens  que  je  ne  puis 
taxer  comme  criminels  ,  perdre  la  vie  pour  avoir 
tenté  de  la  conferver  ;  &  combien  de  fois  n  ai-je 
pas  vu  l'impitoyable  traitant ,  dont  l'intérêt  rejeté 
çout  remords  ,  pourfuivre ,  du  fein  de  fa  meur^ 
triere  opLlence  ,  toute  la  rigueur  des  peines  que 
3a  loi  la  plus  cruelle  inflige  aux  fcélérats  ! 

Il  eft  vrai  que  tous  les  droits  fur  les  confom^ 
marions  n'expofent  pas  les  citoyens  à  des  dangers 
£  terribles  ;  mais  toiis  font  également  contraires 
à  leur  liberté  ,  par  les  (urveilîances ,  les  inquifîtions 
^  les  recherches  aufîî  tyra..nîques  qje  ridicules 
qu'ils  occafionnenr, 

E{l-ce  tant  que  cette  foule  de  droits  exiftera  y 
que  mon  commerce  fera  flori (Tant  ?  A-r-on  ja-? 
mais  pris  la  peine  de  confidérer  le  prcjudice  qu'il 
en  éprouve  ,  ^  celui  qui  en  réfulte  pour  l'état  ? 
Quand  pour  Tintérét  du  fi fc ,  on  l'accable  dq 
toutes  les  entraves  que  lui  caufe  cette  diverfite 
de  perceptions  ,  ^  rinfamie  de  çeux  qui  les  per-. 
Çj'ivent. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  la  ruine 
commence  ne  fpit  le  |îrodviit  des  impôts  fu^ 
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les  marchandifes ,  par  les  moyens  qu'ils  fonmiffcnt 
à  la  rapacité  des  craicans  ;  cette  rapacité  exerce 
toutes  les  vexations  qu'elle  peut  imaginer.  Le 
négociant  ne  marche  qu'à  travers  des  écueils  ; 
tous  fes  mouvemens  font  épiés  ;  de  tous  les 
çôtés  ,  on  lui  tend  des  pièges  ;  il  faut  qu'il  fuive 
des  formalités  fans  nombre  ;  fi  par  inadvertance 
il  vient  à  en  négliger  une ,  elle  fuffit  pour 
perdre. 

Depuis  l'entrée  des  marchandifes  étrangères , 
depuis  leur  fortie  de  la  terre  ;  &  même  avant 
pour  celles  que  le  fol  produit  ,  jufqu'à  leur  entière 
çonfommation  ,  elles  font  entourées  de  gardes  & 
d'exaèleurs  qui  ne  les  quittent  plus  ;  à  chaque 
pas  ce  font  des  douanes  ,  des  barrières  ^  des 
péages  ,  des  bureaux  ,  des  déclarations  à  faire  , 
des  vifites  â  fouffrir  ,  des  mefures  ,  des  oefées  , 
des  tarifs  inintelligibles  ,  des  appréciations  arbi- 
traires ,  des  difcufîions  à  avoir ,  des  droits  à  fup- 
porter  ,   &"  des  vexations  à  éprouver. 

Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  ^  lorfqu'un 
nouveau  droit  étoit  étabîi^ces  effroyables  traitans  , 
fe  faire  à  eux-  mêmes  un  procès  ,  fous  un  nom 
emprunté;  &  furprendre  un  jugement,  qu'ils 
obtiennent  d'autant  plus  aifément  qu'il  n'y  a 
point  de  contradicteurs  réels  qui  s'y  oppofent  ; 
fe  prévaloir  de  ce  jugement  ,  afin  de  donner  plus 
d'extenfion  â  leur  pouvoir  ,  &  avoir  plus  de  con- 
traventions k  punir  (i)  ! 


(I)  Ces  homme';  de  boue  ,  fons  une  écorce  dorée  , 
appelent  ceux  qui  imaginent  ces  fublimes  moyens,  îes 
grar^ds  travailleurs  &  les  bons  ouvriers  ;  par  cette 
^fFreuf-  fr??ude ,  ils  s'afllirent  d'avance  la  condamnation 
4e  ceux  c|qe  l'ignorance  rciidra  coupables. 


) 
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La  plupart  des  nombreux  regiemens  des  fermes 
ne  font  compofés  que  de  i^igeaiens  anticipes  de 
cette  erpece  ,  qui  font  loi  ,  même  pour  ceux  qui 
les  ont  rendus.  Si  une  occalion  i"-'rîcufe  les  mettoit 
dans  le  cas  de  décider  le  contraire  ,  on  leur 
oppofe  que  c'efl:  une  que^Aîon  déjà  jugée  ;  la 
pareffe  des  juges  s'en  aucorife,  &  prononce  de 
même  ;  &  celui  qui  ne  pou  voit  fe  préfumer  cou- 
pable ,  fe  trouve  ,  tout  à  la  fois  ,  accufé ,  con- 
vaincu &  jugé. 

.  A  toutes  ces  trames  ourdies  contre  la  fureté 
du  commerce  &  des  citoyens ,  fe  joignent  les 
évaluations  outrées ,  lorfqu  il  s'agit  de  fixer  le 
droit  ;  &  de-îà  cette  foule  de  difficultés  ,  de 
conreO:ations  qui  conduisent  à  des  procès  ;  &  par 
conféquent  ,  à  la  ruine  de  ceux  qu  i!  importe  à 
l'état  de  favorifer, 

Montefquieu  a  dit  :  «  que  les  impôts  fur  les 
>5  confommations  étoient  moins  oncreux  pour  les 
?>  peuples  qu'ils  les  fupportoient  avec  plus  de  dou- 
?5  ceur  &  d'égalité».  Cela  veut  dire ,  que  plus 
ils  font  accablés ,  moins  i's  fouffrent.  Les  béné- 
fices déméfurés  des  traitans  ,  les  frais  immenfes 
de  tant  de  régies  &  de  recouvremens  ^  ne  font- 
ils  pas  des  f.H-charges  pour  le  peuple  ,  qui  n'ajoutent 
rien  aux  revenus  du  Prince?  Si  la  contribution 
des  peuples  ,  par  qiielqu'aurre  moyen  ,  pafToic 
direcrcrrsent  aux  mains  du  Souverain  ,  fes  fujets 
fe  trouveroienc  foulages  de  la  moitié  de  leur 
impolition. 

N*a-t-on  pas  ofé  avancer  ,  par  Fillunon  la  plus 
érrange  ,  que  ces  tributs  étoient  les  plus  avan- 
rngeux  aux'  Princes  }  Quelle  abominable  erreur  l 
Quel  avantage  peut-il  recueillir  de  l'oppreilion  de 
fes  fujets  (Se  de  celle  du  commerce  ? 


( 


V 


Je  frémis  d'être  oblige  de  répeter  ce  qu'on 
a  déjà  dit  tant  de  fois  à  i'égard  des  entraves 
qui  gênent  le  commerce  ,  foit    intérieur  ,  foic 
étranger,  par  la  muhiplicité  des  droits^  des  traites 
d'entrée  &  de  fortie  ,  &c  des  douanes  ,  fuccelTi- 
vement  établies  dans  l'intérieur  dé  mon  royaume. 
ÏI  efî-  temps  de  remédier  aux  inconvéniens  iMieux 
qui   en  réfultent ,    &   d'accorder  au  commerce 
cette  liberté  qui  lui  eft  nécefîaire  ,  &  fans  laquelle 
51  ne  fait  que  languir,  de  diminuer  îts  frais  de 
régie  des  grciTes  fermes  ,  par  la  fupprefiien  des 
douanes  &  des  commis  fuperflus  ,  que  ces  fer- 
miers ont  trouvé  l'art  de  faire  établir  dans  clique 
prcvince  du  royaume  ;  cette  fuppreffion  rendroic 
â  la  fociété  une  infinité  de  citoyens  qui  ,  cjiioi- 
que  nourris  dans  le  brigandage  ,  pourroienc  de- 
venir un  jour  lornement  de  l'agriculture  &  de 
j'induftrie.   Je  confeille  aux  Minières  d'obferver 
attentivement  que  l'im^êr  perçu  de  cette  façon, 
tarit  infenfiblement  la  fource  mémiC  de  l'imput. 

Le  grand  Colbert ,  qui  étoit  d'une  application 
infatigable,  d'une  fidélité  à  toute  épreuve^  6c 
d'une  capacité  fupKiieure  dans  les  affaires  ^  a 
toujours  favoriié  de  tout  Ton  pouvoir,  l'agricultiire 
&  le  commerce  ;  par  ce  moyen  ,  il  parvint  à 
rétablir  Tordre  dans  les  finances  ,  qui  avoit  été 
troublé  par  fon  prédéceiTeur  ;  &  ne  celTa  ,  comme 
îe  fait  aduellement  i'équirable  Necker  ,  de  tra- 
vailler ,  &  â  la  gloire  du  Koi  ,  &  à  la  grandeur 
de  l'état  (i). 


(I)  Ce  grand  ryiiniffre  ,  dont  la  mémoire  fera  toujours 
cbere  à  mes  cnfans  ,  pieinemeTir  convaincu  de  la  cupi- 
àné  des  fermiers  ,  puifqu'iis  exigeoient ,  de  fon  temps 
quinze  pour  cent  ^de  leur  avance  j  &  qu'ils  gagaoienc 
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Qae  l'on  prenne  îa  peine  d'examiner  la  conw 

duire  des  fermiers  généraux,  on  les  verra  fcîli- 
cicer  pour  obtenir  {e  droiu  de  f-ire  un  nouveau 
tarif  fous  un  point  de  vue  plus  favorable  ;  pour 
cet  effet,  ils  furprennent  la  religion  du  Miniftre 
qui  dirige  les  finances  ,  en  fuppofant  qu^i!  en  ait; 
ou  bien  ,  ils  font  d'intelligence  pour  partager 
]e  monopole.  Les  vexations  fe  multiplient  ,  le 
commerçant  gémit  ,  fon  génie  s'éteint  ;  &  à 
tous  ces  événemens,  fuccede  la  ruine  du  cora- 
merce.  Mais  qu'importe  aux  fermiers  généraux  , 
leur  fortune  eit  faite  ;  &  ils  jouiffent  en  paix  , 
des  dépouilles  dc:s  autres  citoyens. 

Les  hommes  publics,  chargés  de  veiller  fur 
le  commerce  ,  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue 
qu'il  doit  jouir  par-tout  de  la  plus  grande  liberté  , 
de  la  plus  grande  facilité  ,  de  la  plus  grande 
fureté  ;  &  par  conféquent  ,  de  la  tranquillité  ; 
que  l'autorité  ne  doit  jamais  le  troubler  :  qu'au 
contraire  ,  elle  doit  bannir  de  fon  reflort?  y  îe 
mot  de  prohibition. 

Quoique  j'aie  rendu  à  Coîbert  la  juîlice  qui 
lui  eft  due  ,  reîativem.ent  au  bien  qvâ'il  a  fait 
au  commerce  ,  en  Amplifiant  les  tarifs  des  fermes  , 


 ice  un  tiers  fur  leurs  trairés  ,  fit  rédiger  un  t^nf 

d-.^-Tcs  r.n  arrêt  du  Confe-L  qu'il  avoir  obtenu  contre  les 
de  1664  ,  pour  les  provinces  fubordonnies  aux 
cinq  grolFcs  Fermes.  Ce  tarif  réunîfîbit  en  un  feuî  droit, 
tous  ceux  rTccéderament  perçus  ;  &  H  en  fit  rédiger  un 
aatre  ei;  izby  ,  ^om  les  provinces  rénutées  étrsrigcres 
pur  ce  moyen ,  il  fupprima  une  quantité  prcdigieuie  de 
droits  que  l'avidité  dès  fermiers  avoit  établis  oe  tous 
cG:és  ,  &  donna  plus  de  force  au  cotr.merce  ,  qui  depuis 
c;  Lcrap^  eft  retombé  dans  la  difgrace  où  l'avo^-  reuuic 
le  iniDi'llvic  de  Foucue:. 


|e  îne  pafferai  point  fous  filence  les  vues  qtj^î! 
avoir  de  fiactet:  la  nation ,  qui  a  toujours  aimé  à 
être  '  Jduiie  par  un  faux  tciat  ;  je  lui  reprocherai  , 
fans  rien  ô(er  à  fa  gloire  ^  d'avoir  employé  trop 
fouvent  fon  génie  pour  des  futilités  ,  en  voulanC 
furpalTer  tous  les  peuples  de  la  te;re  dans  les 
arts  d'oftentation  ,  tandis  qu'il  exîfloit  nu  avan- 
tage bien  plus  folide  &  toujours  fur  ,  qui  efl  celui 
de  pourvoir  aux  bcfoins  naturels ,  qui  ne  dé- 
pendent ,  ni  du  caprice  de  la  mode  ,  ni  des  bi- 
îarreries  du  goût;  mais  qui  font  les  mêmes  dans 
tous  Tes  temps ,  dans  tous  les  lieux  ,  è€  pouE 
tous  les  hommes  (i). 

AuiTi  ,  après  fa  mort ,  on  vit:  bientôt  retombes: 
les  affaires  dans  le  cshos  d'où  fon  applicatiori^ 
îes  avoic  fait  fortir  ;  je  me  vis  jeter  ercore  queî- 
qu'éciat  au> dehors  j  mais  le  dépérifTement  ds 
încn  intérieur  devenoit  chaque  jour  plus  fenfible. 
Mes  finances  furent  adminiffrées  fans  ordre  & 
fans  principe  ,  &  devinrent  la  proie  d'une  foule 
de  traitans  avides j  ces  traitans  fe  rendirent  n^- 


(l)  En  cela  ,  il  n'imita  point  Sully  ,  qui  ne  voyoie 
la  gloire  de  fon  maître  ,  que  dans  le  bonheur  de  fes 
peuples  ,  parce  qu'il  étoit  bien  convaincu  qu'il  en  étoh 
l'unique  fource  ^  &  il  avoit  bien  raifon  ,  car  fur  la  fiii 
du  miniftere  de  Colberî ,  on  s'app  rçat  bien- tôt  de  ce 
qu'avoit  produit  ce  fafte  impolint  qu  il  avoit  introduit 
pour  faîisfâire  à  la  vaniié  de  fon  maître  ,  &  que  nous 
repréfente  encore  aujourd'hui  ces  chefs- d'oeuvres  de 
peinture  ,  de  fculpture  ,  d'architefture  ;  cette  façade  du 
Louvre  ,  cette  galerie  ,  cette  colonade  ,  ces  écuries 
de  Verfailles  ,  cet  obfervatoire  ,  &  tant  d'autres 
nioncmens ,  qu'il  n'eft  permis  à  un  Souverain  d'élever, 
que  lorfqu'il  peut  en  fupporcer  h  dépenfe  ,  fans  fairs 
|tort  à  fon  peuple. 
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cefTa^rês  ,  même  par  leurs  btigandâges ,  &  pâfâ 
vinrent  à  donner  la  loi  au  gouvernement.  Tiès^ 
lors  je  vis  naître  h  conMion  ^  VuCurc  ,  les  muta^ 
dons  conriaQelles  dans  les  rnonnoies,  les  rediiaions 
fûrc;'es  d'mtCïêc  ,  les  aliénations  du  iiomaine 
des  iiiipoiicions  ,  des  engagemens  impodiBies  à 
tenir  j  la  crdation  des  rentes  ôc  des  charges  ,  les 
privilèges ,  les  exemptions  de  toutes  efoeces  ; 
enfin  ,  cent  maux  p'us  ruineux  les  uns  que  les 
aïK'res  5  ont  été  la  fiike  djpîarable  &  prerqu'inevi-* 
table  des  niauvaife'^  adminiriracions  que  j'ai  vues 
fe  fucceder  5  je  puis  dire  fans  incernipcion. 

En  171  5  ,  trente-deux  ans  feulement  après  I3 
mort  de  Colbert  ,  les  principaux  revenus  de  l'etat- 
fe  font  trouvés  engage's  à  perpétuité  ,  les  revenus 
depsniés  par  avance  iur  pluiieurs  années  ;  toute 
circulation  détruire;  les  maifons  de  la  campagne^ 
en  rnaiures  ;  les  befîiaux  détruits  ;  les  terres  en 
friche  ,  &  mon  royaume  inondé'  de  toutes  fortes 
d'exaâeurs  ,  qui  avoient  acquis  y  fous  les  titres  les 
plus  bifarres ,  le  droit  d'opprimer  les  peuples  ,  feus 
tous  les  prétextes  polnbles.  Même  avant  que  le 
Duc  d'Orléans  prit  les  rênes  du  gouvernement  ^ 
le  difcredit  etoit  devenu  univerfei  ^  les  banque- 
routes s^etoienc  multipliées  ,  l'argent  étoit  difpara^^ 
le  commerce  anéanti  ^  &  les  confommations  di- 
minuèrent» 

Dès-iors  ,  Comme  je  viens  de  îe  dire ,  on 
négligea  la  culture  des  terres  ^  les  ouvriers  paffe^ 
rené  chez  Terranger  ,  les  peuples  n'avoient  ni 
nourriture  ni  vécement^  La  nobleffe  fut  obligce  de 
faire  la  guerre  fans  appointement  ,  &  d'engager 
fes  poiTeiTions  ;  tous  les  ordres  de  l'Jrat  man-* 
quoient  du  néceffaire  ,  parce  qu^ils  étoient  ac-» 
cables  fous  le  poids  des  iaipoiicions  j  les  effets 
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royaux  etoient  dans  ravilifTement ,  les  contrats 
ne  fe  veridoîent  que  la  moitié  de  leur  valeur  j 
&  par  Gonféquenr,  les  papiers  moins  privilégias, 
perdoient  infiniment  davantage  (i). 

Je  le  répète  encore^  Sully  connoïlToît  bien 
mieux  la  ioiirce  du  bonheur  par  les  riclielfes 
qu'il  découvrent  dans  l'étendue  &  la  fertilité  ds 
mon  fol.  «  La  terre  ^  difuit-il  ,  produit  tous  les 
?^  tréfors  ;  elle  produit  le  néceffaire  &  le  fuperfiii. 
w  II  ne  s'agit  que  d'en  multiplier  les  produdions  * 
j)  Ôr  pour  cela ,  il  ne  faut  que  favofifer  îe  com- 
t>  merce  pour  le  rendre  fôr  ,  en  lui  donnant  la 
»  liberté.  ??  Qu'en  fe  rappelle  ce  qu'il  dit  d'un 
Magidrat  Ilupide  qui  avoit  défendu  le  tranfport 
des  bleds  :  «  votre  peuple  feroit  bientôt  fans 
«  argent  ,  ainfi  que  votre  Majefié ,  fi  chaque 
Pi  officier  en  faifoit  autant  55 

Qu'on  Hfe  dans  Bolimbrok  ,  les  prodiges  de 
bien  public  qu'opéra  ce  Miniilre  ,  plus  grand 
encore  par  fon  intégrité  ,  que  par  fes  lumières  ^ 
dans  îe  court  efpace  de  quinze  années  que  dura 
fon  adminiUrarion  ;  l'on  verra  le  bien  que  pro- 
duific  fa  fagefTe  ;  &  depuis  ,  il  femble  qu'on 
ait  craint  de  partager  fa  gloire  en  l'imitant  ;  & 
fans  Coibert  &  Necker ,  les  faftes  de  la  nation 
n'oferoient  vanter  a  la  podériré  ,  des  Miniitres  , 
qui,  fans  avoir  les  mêmes  vues  en  raifi^n  des  cir- 
conftances  ,  aient  fon  intégrité.  Il  s'en  eft  rencontre 
dans  le  nombre  ,  comme  les  Turgots ,  les  Ver- 


(l)  N'a-t-©n  pas  vu  Louis  XIV,  fur  la  fin  de  fes 
jours ,  avoir  un  befoin  preifant  de  huit  millions ,  être 
obligé  de  les  acheter  par  32  miilions  de  refcriptions  ? 
î'ufure  n'éîoit  portée  qu'à  quatre  cents  pour  cem 
d'intérêt. 
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gènes  y  êCc.  Mais  ils  il'oné  pas  eu  le  temps  d'exe^ 
cuter  leurs  projets. 

Ell-ce  fous  le  miniRere  de  Sùlly  qu'on  aurc^it 
hiiïé  prefque  détruire  les  manufaâures  d'Abbevilîe, 
d'Elbeuf,  &c.  &c.  ,  pour  prendre  a^îrec  avidité  , 
des  rriains  de  mes  adverfaires  ,  leS  draps  ^dê  leur 
fabrication  ^  pour  autorifer  les  traitans  à  multi- 
plier leurs  vexations  par  des  impofitions  abcmi- 
nables  ,  &  procurer  aux  femmes  du  bon  ton  y 
&  aux'  petks-maîtres  ,  îe  plaifu'  d'être  couverts 
de  produaions  Angloifes  ?  Auroit-on ,  fous  fois 
minidere,  facrifié  des  milliers  d  ouvriers^  pour 
contenter  leur  frivolité  pat  un  luxe  qui  émane' 
des  mains  ennemies  ,  au  mépris  de  Findoftrie  de 
mes  fujets  ?  Non  ,  ce  ridicule  n  auroît  pomt  exîfte 
on  n'auroît  point  expofé  mon  royaume  au  mé- 
pris de  l'étranger  ;  la  légèreté  &  Fmconftance  du 
riche,  n'aurok  point  fait  le  malheur  du  pâuvre. 

Si  ia  juftice,  la  bienfaifknce  &  la  concorde 
fubfiftoient  parmi  les  hommes ,  je  pourrois  vok 
d'un  Œil  tranquille  ,  les  échanges  qu'on  pourrmt 
faire  de  contrée  à  contrée;  mais  puîs-je  voir 
échanger  de  l'or  dont  je  fuis  dépourvue  contre 
des^prodoaions  moindres  que  celles  que  je  polTeôe 
avec  abondance-,  &  for- tout  ,  avec  une  nation 
dont  Fantipathie  contre  moi  ,  eH  pire  que  eeîie 
de  Carthaae  contre  Rome  ?  Mais  ^  pmfque  k 
nature  des  deux  ^ouvernemens  François  &  Anglots, 
r.e  neut  les  conciîier  ,  pourquoi  faut^  d  que  la  guerre 
iJ  promette  qudq«'avantage  ?  Ce  n'afl  que  par 
nn  ba^^bare  aveuglement,  que  F Anglois  fe  flatte 
d'a^i^^menter  fes  forces  en  accroiffant  fa  haine» 
Vn  peuple  eft  détruit  tôt  ou  tard  paf  un  autre  ; 
c^efl  ee'qui  a  toujours  mis  fin  aux  antipathies 
nationales j  &  pour  prévenir  ub  pareil  danger. 


p^in  Pavsnîr ,  îî  convient  d'accroitré  mes  fotceê 
,  pour  le  commerce  &:  l'agrieulture  ,  de  rendre 
fnon  peuple  heureuK  en  failégeant  du  fardeau  des 
impucs  ;  &      brave  mes  ennemis. 

J'entènds  dire  thez  cette  nation  :  a  fi  l'on 
^>  parcourt  qiielq  ies-ui2us  des  provinces  Françoifes, 
^>  on  trouve  ,  que  non  -  feulement  les  terres 
î5  reÛQnt  en  friche  ,  qui  pourroient  produire  au 
?5  moins  des  bkds  pour  nourrir  les  beftiaux  • 
mais  que  les  tertes  cultivées  ne  rendent  pas 
à  beaucoup  près  â  proportion  de  leur  bonté  ^ 
w  parce- que  le  liboun.nr  manque  de  moyens  pour 
*J  les  mettre  en  valeur.  » 

Ce  n'efi  qu'avec  peine  que  je  remarque  dans 
mon  gouvernement  un  vice  dont  les  conféquences 
font  fi  étendues  ;  j'en  gémis  ,  &  me  félicite  en 
même-temps  eri  pénfant  que  fouvènt  un  grand  maî 
devient  la  fource  d'un  grand  bien  ,  &  que  Neeker  , 
appuyé  de  fon  Souveiain  ,  faura  rendre  ma  puif^ 
fance  formidable  ,  en  profitant  des  avantages  que 
mon  ioî  &  fon  expofition  lui  préfentent. 

Par  quelle  fatalité  l'agriculture  n'efl-elîe  vérî-.' 
tablcment  honorée   qu'à   la    Chine  ?  PourouoI 
les    Souverains    ne    fuivent  ~  ils   pas  l'inilitu- 
tion   que  leur   prefcrit  même  leur  Légiflateur  ? 
P'oii  vient  ne  s'empreffent-ils  pas  ,  tous  les  ans  , 
à  l'enf-rée  du  printemps  ^  de  rafTembler  les  prin- 
cipaux de  leur  Cour  ,  pour  rendre  hommage  au 
Créateur  ,   pour  ,  lui   demander  l'abondance  en 
faveur  de  leur  peuple,  en  donnant  l'exemple  du 
travail  à  leurs  fujets  ?  Bft-ce  par  vanité  ?  Doivent- 
ils  craindre  de  s'abaifTer  devant  le  Souverain  des 
Souverains  ?  De  remuer    la   poufTiere    d'où  ils 
font  fortis ,  &  oi!i  ils  doivent  rentrer  ?  Je  ne  puis 
comprendre  cela. 
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Je  VOIS  pourtant  TEmpereur  des  Chinois  ,  qm 
re  vit  point  fous  l'humble  manteau  du  chridianifme, 
nommer  ,  tous  les  ans  ,  douze  perfonnes  illuflres 
pour  l'accompagner  &  labourer   après  Ici.  ^  Ces 
douze  perfonnes  font  ordinairement  trois  Princes 
&  neuf  Préffdens  des  Cours  fouve  aines.  Voila 
vn  exemple  qui  fofEt  pour  reveiller  l'agriculteur 
afToupi,  &  pour  donner  du  nerf  à  PagriculuL-e.  Un 
de  mes  Rois ,  C  harUmagne  ,  n'a  pas  rougi  d'imicer 
cet  exemple  5  maiheureufement  il  n  a  pas  trouve  des 
imitateurs  dansf-S  defc^ndars.  Henri  ,  Henri  Ifi  e 
fanatifme  n'eût  pas  tranché  le  fil  de  tes  jours  ,  le 
laboureur  jouiroit  de  cette   prérogative,  &  ton 
ami  Sully  eue  fécondé  tes  travaux. 

Je  ne  défefpere  pas  que  Louis  XVI  ,  ayant 
calmé  l'orage  qui  Tenvironne  ,  ne  donne  à  fes 
flicceiïeurs  ,  l'exemple  qu'auroit  pu  donner  fon 
augufte  a":eul  ,  puifque  les  vues  font  les  irêmes; 
&  qu'il  a  maintenant  à  fes  cotés,  la  vive  image 
de  Sully  ,  dans  celui  qui  dirige  fes  finances. 

L'orage  fera  bientôt  diffipé  dès  qu'on  aura 
transféré  les  douanes  aux  frontières  ;  quand  je 
ne  verrai  plus  ces  fermiers-gén.'raux  ,  &  tous 
leurs  fuppôts  ,  faire  gémir  mon  commerce  ,  fous 
le  poids  de  leurs  vexations  ;  quand  je  ne 
verrai  plus  cette  diverfité  d'impôts  fur  Us  mar- 
chandifes.  Enfin  ,  quand  cet  infernal  tarif  des 
droits  fera  anéanti  ,  ainfi  que  fes  compofireurs. 

pâi  donné  le  tableau  preQ^u'au  commencement 
de  cet  Arrêté,  des  huit  propriétaires  d'un  fonds 
relativement  aux  droits  féodeaux.  Je  vais  donner 
en  abrégé  celui  qui  émane  du  droit  de  ferme- 
générale  ,  que  je  tire  des  papiers  de  feu  Bjulanger^ 
ingénieur  des  ponts  Ù  chaujjées. 

Il  compte,  1^  les  impôts  que  paye  le  pro- 


pnetaire  du  fonds,  qui  ferc  à  la  noiirtîfnre  cîej 
be.fiaux  tant  pour  lui  perfonnellenient  ,  que 
pour  les  fonds.  ^ 

2".  Ceux  qui  Te  lèvent  fur  fes  beftiaux  menées 
en  divers  endroits  ,  &  en  divérs  temps. 

3^-  Les  droits  fur  les  peaux,,  dans  ks  diiTérentefl 
formes  qu'elles  oiit  proies.  / 

4'-  Les  taxes  perfonnell^s  de  tous  les  ouvriers 
qui  les  ont  travaiiîJes. 

5".  Ceux  des  difT^rens  fabricants  qui  les  ont 
venaues  a  mefure  qu'elles  or^t  é.é  manufadure^es 

6  .  Ceux  que  fupportent  \es  derniers  artifans 
qui  les  mettent  en  oeuvre.  \ 

Z*"-  Le  droit  du  privilège  exfclufif  de  les  fabri- 
quer. 

8».  Tous  les  droits  qui  fe  Çonï  perçus  fur  les 
denrées  donc  toutes  ces  perfonnesj  ont  fait  ufage 
pour  leur  fubfiflaticè  &  leur  enUien ,  &  gui 
lorit  infinis.  \  ^ 

9;  Enfin  ,  uns  portion  de  ceu>l  qu'ont  fup- 
portes  ks  gens  qui  ont  fourni  les  dcnre'es  & 
qui  ne  le  font  pas  moins.  On  à  de  la  |>eine  à  con- 
cevoir comment  une  machine  fi  com^Iique'e ,  & 
dont Jes  reffoits  font  multipliés  â  ce  p^ t ,  ^eut 

Autfi  Boulanger,  dit-il  dans       écrié  que 
«de  caa.nes   pour  le    commerce    daris  cette 
«  quanate  de  perceptions  !  Combien  une  denr2 
«  a-t-elle  été  arrêtJe  ,  v.fitée ,  contrôlée  ,  é.aïuë'e 
"  t^^xee    avant  que  d'être  confomméô  „  '  * 

Que  de  faux  calculs,  de  doubles  eulpljis  ,  de 
mécomptes,  d'erreurs  &  d'abus  de  toX  eftecr 
îa.ance  du  traitant,  l'infidélité  ou  Kneptie  L* 


îl  faut  que  tous  contribuent  aux  charges  pu- 
bliques ,  cela  ell  vrai  ;  mais  ce  qui  ne  l'eil  pas  , 
c'eft  que  tous  doivent  les  payer.  Celui  qui  ne 
poffede  rien  ne  peut  rien  payer  ;  c'e^  toujours 
un  autre  qui  paye  pour  lui.  Les  taxes  fur  les 
pauvres  font  les  doubles  emplois  de^  celles  fur 
îes  riches.  Pour  bien  entendre  ceci  ,  il  faut 
définir  ,  plus  corredement  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici , 
ce  que  c'eil  que  les  charges  publiques.  Elles  font 
de  deux  efpeces  ;  le  travail  &  les  richeffes  qu'il 
produit. 

Cette  définition  eft  complette  ;  fans  travail  , 
pomc  de  richefï^^îs  ;  &  fans  richeffes ,  point  de 
tributs.  ^ 

On  ne  peut  obvier  à  tous  ces  inconveniens  ,  que. 
par  un  feul  impôt;  &  c'eft  fans  contredit ,  V impôt 
territorial  perça  en  nature  ,  pour  éviter  encore 
les  abus  qui  s'introduiroient ,  s'il  fe  percevoit  en 
argent.  .  ^ 

Infifter  far  les  avantages  de  cet  impôt  ,  c  elt 
démontrer  une  vérité  fi  fenfible  ,  quW  ne  peut 
ni  la  méconnoître  ni  la  contefter. 

On  a  objeaé  :  «  que  tous  les  impôts  étant 
,5  réunis  en  un  feul ,  &  porté  fur  la  terre  ,  em- 
«  pêcheroient  qu'il  exiftât  des  difFérences  dans 
f>  le  prix  des  denrées ,  qu'il  fera  le  même  uni- 
,^  verfellement;  qu'il  réfultera  de  cet  impôt ,  que 

les  fobibnces  &  toutes  les  cbofes  de  conlom- 
»  mation  ,   feront    également   chères   par-tout , 

quoique  le  prix  du  travail  ne  !e  foit  pas  ;  que 
5,  l'artifan,  l'ouvrier,  le  journalier  des  villes, 
«  gagnent  moins  que  ceux  de  la  campagne  ;  que 
,>  ceux  des  villes  de  province  gagnent  moms  que 
,>  ceux  de  la  capitale;  que  cependant  ,  ils  (eront 
w  tous  obligés  de  dépenfer  autant  pour  vivre. 


')  Que  cette  difproportion  ,  entre  le  gain  &  îa 
7)  dépenfe  y  feroit  injufîe  &:  préjudiciable  pour 
w  être  foufFerte.  >5 

Voici  comme  on  a  répondu  à  cette  futile 
objedion. 

La  différence  des  prix  des  denrées ,  d'un  en- 
droit à  l'autre ,  abftradion  faite  de  celle  qui 
réfulte  de  leur  qualité,  de  leur  rareté,  ou  de 
leur  abondance ,  provient  de  quatre  caufes. 

Des  frais  de  leur  tranfport. 

De  îa  dépenfe  de  la  main-d^œuwe  ,  pour  celles 
apprêtées  ou  converties  en  d'autres  formes. 

Des  bénéfices  que  font  les  fabricants  &  les 
négocians  qui  les  manufadurent  ,  les  achètent 
&  les  vendent. 

Enfin  ^  tant  d'autres  objets  dont  je  ne  parle 
pas. 

On  continue  à  dire  que  l'impôt  territorial  ne 
change  rien  aux  trois  premières  ;  qu'elles  fubfiHent 
dans  leur  entier  ;  que  le  prix  des  denrées  fera  tou- 
jours plus  cher  ,  par  la  dépenfe  de  leur  tranfport  , 
par  celle  de  leur  fibrication  &  de  leur  apprêt  ainiî 
que  par  le  profit  du  fabricant  6c  par  ceux  qui  en 
font  le  commerce. 

Ce  qu'il  s'agit  de  faire  à  préfent,  a  été  démontré. 
On  a  préfénté  des  plans  qui  indiquoient  la  manière 
de  rétablir  la  différence  produite  par  l'unité  &  l'éga- 
lité de  r  impôt  territorial  ;  &  pour  cela,  il  ne  faut 
que  le  rendre  plus  fort  pour  les  maifons  des  villes 
qui  doivent  y  être  affujetties  ^  que  pour  les  autres. 
Par  exemple  :  Si  les  maifons  des  villes ,  en  raifon 
de  la  maffe  de  Hmpôt  &  de  leur  produit ,  dévoient 
être  taxées  au  quart  de  leui:  revenu  ^  on  porteroic 
cette  taxe  au  tiers  ,'ou  plus ,  foivant  ce  quexigeroic 
la  proportion  du  gain  &  de  la  déoenfe  entre  leurs  habi- 
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tans  &  ceux  de  la  campagne  ;  ce  que  les  premiers 
fupporteroient  de  plus  pour  leur  logement  ,  com- 
penf-roif  ce  qu'ils  paieroient  de  moins  pour  leur 
coniommation.  Cette  augmentation  de  taxe  fur  les 
maifons  qui  feroient  à  la  décharge  des  terres  ,  ref- 
ntceroit  la  condition  des  uns  &  des  autres  ,  dans  ' 
le  r^ppoit  où  elle  doit  être  :  aiiifi  ,  les  objeaions 
que  l'on  peut  faire  ,  ne  doivent  point  mettre  obf- 
tacle  â  IVcablifiement  de  cet  impôt. 

Par  cet  arrangement,  la  dépcnfe  publique  fe  Tm- 
plineroir  autant  que  la  recette  ,  par  l'impôt  territo- 
rial. Ces  mains  intermédiaires ,  par  lefquelles  Tune 
&  l'autre  paîîent  ,  &  qui  en  rerjennent  des  por- 
tions fi  c^nhdâ-ables  ^  qui  ne  rentrent  plus  dans  la 
circulation  ,  ne  feroient  plus  ouvertes  que  pour  des 
gains  légitimes,  produits  par  des  travaux  utiles  ; 
jo  s  fommes  levées  fur  les  peuples  ircient  direâement 
^u  tr^for  public  ^  &  en  fortiroient  de  même  pour  re- 
tourner aux  peuples  :  les  faculf.'s  fe  renouveîlant 
|-ans  cefTe  ,  ks  contribuables  feroient  toi^jours  en 
état  de  rupporter  l'impôt  ,  parce  qu'ils  n'en  feroienc 
po;nt  épuifés.  Voyez  â  la  fin ,  'la  note  (A). 

Pour  cet  efFetpî  faudroit  des  régiffeurs  &  des  pré, 
pofés  à  ia  confervacion  des  marchancifes  &  des  deni ées 
que  les  provinces  f  ;ur;.i.' oient  en  rature  ;  il  faudroit 
punir  av^ec  la  févériré  que  l'on  doit  à  un  facrilege 
public  ,  b  premier  qui  rréva riqueroit  dans  fon  em- 
p'oi  ;  &  ,  comme  je  1  ai  dit  à  l'égard  des  Minières  , 
les  autres  n'auroienr  noinr  envie  d'imiter  fon  exemple. 

Alors  ,  plus  de  fociétés  parriculieres  au  milieu  de 
la  fbciécégJrérale.  Les  corps  ou  les  provinces  qi  i  fe 
régifTent  par  des  principes  &  des  intérécs  diîférens 
de  ceux  du  corps  entier,  feroient  affujîttis  aux 
îpémes  obligations. 

L'impôc  territorial  exclut  toutes  les  diflinclion 


Bc  tous  les  privilèges  ,  aiiiïï  injiifles  que  découra- 
geans  pour  ceux  qui  n'en  jouifTcnt  point. 

Le  phibfophe  Anachariis  a  dit  ,  en  parlant  de  la 
choîe'  juDÎique  y  f«  que  b  meilleure  eft  celle  où  tout 
yy  étaïu  égal  d'ailleurs  entre  les  habirans,  la  preémi- 

newce  fe  mefure  à  la  vercu  ,  &  le  rebut  au  vice  ; 
9>  que  cette  pre^'iminence  eft  la  feule  dont  il  con- 
>.»  vienne  à  la  noblede  d'être  jaloufe  ;  que  c'eft 
yy  en  faifant  le  bien  &  par  Ton  utilité  ,  qu'elle  fe 
?>  di flingue  des  autres.  » 

A  Sparre,  les  Rois  &  les  Magiftrats  fupportoienc 
les  charges  publiques  en  communauté  ,  avec  tous 
les  citoyens ,  &  n'en  étoient  que  plus  refpedés. 

Ainfi  p  il  les  impôts  écoient  réunis  en  un  feul  fur 
la  terre  ,  on  auroic  de  moins  à  fupporter  tout  ce 
qui  fe  levé  au-delà  pour  les  frais  de  leur  perception  , 
&.  qui  en  rie  ni  (lent ,  au  dépens  du  pauvre  ,  ceux  qui 
les  perçoivent. 

Les  privilèges  de  la  nobîeffe  ne  peuvent  être  un 
obftacle  à  rétabliffement  de  cet  impôt ,  &  ceux 
de&  gens  de  main-morte  ,  encore  moins. 

Si  les  Minières  de  l'ancien  facerdoce  ,  dont  ceux 
d'auiourd'hiii  réclament  la  parité  ,  ne  contribuoienc 
point  aux  charges  publiques  ,  c'eft  qu'ils  ne  pofté- 
doient  aucun  bien  dans  la  fociété  ,  &  qu'ils  ne 
vivoienr  que  des  aumônes  qu'ils  recevoient  fous  Je 
nom  de  dixmes.  Je  demande  aux  Miniftres  du  fa- 
cerdoce  moderne  ,  s'ils  voudroient  être  réduits  à  la 
même  condition. 

Quand  St.  Grégoire  de  Nazianze  dit  à  Julien  , 
qui  étoit  propofé  pour  régler  les  tributs  de  cette 
ville  ,  que  le  clergé  &  les  moines  navoient  rien  pour 
Ce  far  ,  &  que  tout  étoit  pour  Dieu  ,  Julien  n'eut 
point  égard  au  refus  de  St.  Grégoire  ,  &  ne  les 
impofa  pas  moins. 
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Cîotaîre  I-'"  en  fit  autant ,  maigre  l'audace  d^un 
certain  évêque  de  Tours  ,  Injurias  ,  qui  ofa  lui 
dire  :  «  Sire  ,  fi  vous  penfe^  àter  à  Dieu  qui 
?5  ejî  à  lui  ,  Dieu  vo-s  ôtera  votre  couronne  »n 
Clotaire  ,  malgré  cette  prudente  obfervation  &  les 
remontrances  de  Pierre  de  Blois  ,  coîiçues  en  ces 
termes  :  u  qqe  les  princes  ne  doivent  exiger  des 

évéques  &:  du  clergé  ^  que  des  prières  conti- 

nuelles  ,  pour  eux;  &  que  s^'ils  veulent  rendre 
9y  régîife  tributaire  ,  quiconque  eft  fiis  de  r^-'gîife 
7>  doit  s'y  oppoitr  ^  &  mourir  plutôt  que  de  le 

fouffrir  «,  Le  prince  n'ayant  aucun  éeard  à  !a 
force  de  ce  raifonnement  ,  concraigiiir  ïe  cleroé 
à  payer^  chaque  année  â  Fécat  le  tiers  des  revei^us, 
des  biens  eccléiiafriques  ,  ^  par  conféquenr  tous 
les  confrères  de  ces  judicieux  obfervateurs  furent 
fournis  à  la  dixme  ialadine ,  fans  aucune  ex-^ 
ceprion. 

Limpôt  territorial  efî  le  feul  faifonnable  ;  c'eil 
par  lui  que  je  prétends  rétablir  mes  finances  &  fou^ 
kger  la  partie  malheureufe  de  mon  peuple,  lî  efî  dé 
la  gloire  du  Souverain  de  ne  demander  que  des  fub^ 
fides  iuftes  ,  abfokiment  nécefTaires,  Or  ,  PimpÔÊ 
territorial  eft  jufîe  ,  fa  perceptf^i  facile ,  &  il 
devient  néceflaire  ,  pour  rendre  la  vigueur  que  mon 
peuple  a  perdue  depuis  fi  long-temps.  En  outre  ,  je 
veux  que  Timpot  loît  dans  mon  royaume,  ce  guq 
font  les  voiles  ,à  un  vaifîeau  ,  pour  le  conduire  , 
raffurer  ,  l'amener  au  port ,  &  non  pour  le  charrrer, 
le  tenir  toujours  en  mer  ,  &  finalement  le  fubmer-. 
ger.  Non  j  il  ne  faudra  plus  que  l'indullrie  du  fer-* 
îriier  d'une  terre  s'éteigne  par  le  découragement  ; 
il  ne  faudra  plus  qu'il  craigne  de  défricher  un  noa-^ 
veau  champ  ,  d'augmenter  le  nombre  de  fes  belîiaux, 
m  de  niOAtrei:  unç  nouvelle  induHrie  3  il  n'auR 


plus  peur  de  voir  mukiplier  cette  taxe  arbitraire  , 

qui  n'a  jamais  exifté  que  pour  fa  ruine. 

Par  i'impoC  territorial ,  le- laboureur  aura  de  Té- 
miilation  pour  acquérir  ;  il  aura  l'efpoir  de  devenir 
riche  ;  il  n'aura  plus  inrerêt  de  fe  rnoiitrer  plus  pauvre 
qu'i!  ne  l'eil  réellement.  Car  il  eft  certains  êtres 
indignes  de  porter  le  nom  d'homme  ,  quipretendenc 
que  le  payfan  ne  doit  pas  vivre  dans  Taifance. 
N'efî-ce  pas  ,  tout-â  la-fois  ,  débiter  une  maxime 
aiifTi  fauffe  que  contraire  â  l'humanité  ? 

La  liberté ,  l'ailance  &  le  bonheur  des  fujets  ; 
voilà  la  gloire  )  la  grandeur  &  la  puiiTùnce  d'un 
royaume,  11  efl  du  devoir  du  Souverain  de  faire 
participer  chaque  membre  de  la  nation  aux  richefîès 
de  l'état  ;  &  ,  pour  y  parvenir  ,  les  moyens  s'oifrenc 
en  foule. 

Il  s'agir  ,  i^.  de  favorifer  puiffamment  l'agricul- 
ture ,  le  commerce,  la  population,  qui  font  la 
vraie  fource  des  richefTes  du  Monarque  ôc  du 
fjjet  ;  2  0,  proportionner  le  bénéfice  des  affair  es  de 
finances  y  à  celui  que  donne  le  négoce  &  le  défri- 
chement des  terres  ,  en  général  ;  car  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  profit  exorbitant  des  finances  eft  tou- 
jours une  diminution  des  revenus  du  peuple  &  du 
Roi.  3^.  Reftreindre  l'ufage  imcnodéré  des  ri- 
chefTes &  des  charges  inutiles  ;  4.^.  abolir  les  mo- 
nopoles ,  les  péages  ,  les  privilèges  exclufifs  ,  les 
lettres  de  maitrifes ,  le  droit  d'aubaine  ,  les  droits 
de  francs^fiefs ,  &  ces  fang-fues  de  fermiers-géné- 
raux. 

Dans  l'exhortation  en  vers  ^  faite  au  Monarque  , 
en  1 787  y  je  lis  ces  mots  ,  en  parlant  du  laboureur  : 

î3  Pour  mieux  faire  fentir  l'excès  de  fes  miferes  , 
i-^  il  voit  à  chaque  inflsnt,  les  agents  de  l'étar , 
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»  Orgueilleux  de  Temploi  ce  concufTionriaires, 
»  Se  pavaner  fous  le  pi  us  gr?.nd  éclat. 
»  Voir  dans  Paris*,  cet  eiraim  de  canaille  , 
«Décoré  du  beau  nom  de  fermiers- généraux  , 
'»  Promené  tes  regards  far  cetre  valeiaille  , 
«  Qui  pourfuît  tes  fujecs  ,  jufqu  au  fein  des  tonibeaux  ; 
55  C'efl  alors  que  ces  yeux  verferont  quelques  larmes  , 
*>  S'ils  peuvent  pénétrer  jui'qu'au  fond  de  leur  cœur 
îî  Si  ces  ames  de  fer  ,  qui  caufent  tant  d'aiarniCS  , 
»  Ne  mafquem  point  leur  avide  fureur 

Voîîà  une  dure  application  ,  à  îa  vérité  ,  maïs 
bien  digne  de  la  ferme  6c  de  Tes  adhérans. 

Revenons  au  grand  ouvrage  du  minidere.  Il 
convient  ,  après  avoir  apprécié  les  fermiers- géné- 
raux à  leur  jufle  valeur;  il  cor-vient ,  dis-je  ,  de 
corriger  les  abus  &  les  gènes  de  la  tsiîle  ^  de  la 
milice  &  de  rimpofition  du  fel  ;  de  réfléchir  fur  les 
maux  que  cette  impofîtîon  de  la  taille  entraîne 
après  elle  ,  par  les  vexations  des  colieélears 
&  de  tous  leurs  prépofés  :  il  convient  de  ne  point 
faire  des  traités  extraordinaires  ,  ni  d'affoibl.iTetrient 
dans  les  monruoîes  ;  de  tenir  l*int:^rêt  de  l'argent 
auill  bas  que  le  permet  le  nombre  combiné  des 
préteurs  &  des  emprunteurs  dans  l'état  ;  ennn  , 
d'aliéger  les  i-npots  ,  en  les  ûifant  (upoorter  à  fous 
de  la  manière  la  dIus  facile  à  percevoir,  &  par  conîe- 
quent  la  moins  coûreufe. 

Je  perfifte  &  perfiOerai  touiours  dans  mes  proiets 
pour  le  bonheur  de  mes  peuples  ,  jufqu'à  ce  que 
j'aie  vu  le  Monarque  environné  des  repréfentans  de 
la  natioïi  ,  fiàcr  à  jaiiiais  iimnôt  umloriaL 


.  (59) 

Cet  impôt  ,  bien  perçu  ^  otera  au  commerce  les 
entraves  que  lui  fait  éprouver  cet  efTaim  de  guêpes, 
appellces  commis  ^  qui  occupent  toutes  les  barrières. 
Ces  infpedeurs ,  contrôleurs,  vifiteuis ,  enfin  ,  tous 
ces  chefs  qu'on  connoit  fous  le  titre  de  financiers  & 
qui  ont  le  front  de  fe  croire  les  colonnes  de  l'Jtac  , 
quand  ils  n*en  font  que  la  ruine  &  le  fi  eau  ;  témoins 
îa  multitude  des  fortunes  immenfes  qu'ils  font  rapi- 
dement ,  leur  luxe  impofant ,  le  cri  général  qui 
dépofe  contre  eux  ^  &  plus  encore  la  mifere  pu- 
blique ,  font  des  preuves  afifez  convainquantes  pour 
qu'on  ne  puifle  plus  douter  que  tant  qu'ils  exige- 
ront ,  mon  peuple  fera  malheureux,  &  qu'il  ne  com- 
mencera â  rejpirer  qu'après  leur  entière  extindion. 

Mais  oppofera-t-on  à  mon  raifcnnement  que  , 
lorfque  ?état  fe  trouve  dans  un  befoin  urgent  ,  les 
Miniflres  font  trop  heureux  d'avoir  recours  à  ces 
hommes  de  reffource  ,  qui  y  femblabîes  à  ces  ufu- 
riers  qu'une  bonne  police  devroit  détruire  ,  prêtent 
fouvent ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  en  parlant  de 
Louis  XIV  ,  à  un  intérêt  qui  détruit  l'érat  infenfi- 
blement ,  &  dont  il  ne  peut  fe  relever  ;  &  j'aflûre 
encore  que  mon  peuple  ne  refpirera  qu'après 
l'entier  anéantifTement  du  pouvoir  tyrannique  , 
qu'on  leur  permet  d'exercer  fur  le  malheureux  com- 
me rçinr. 

Je  fais  que  Tadminiflration  îa  plus  corromp'de 
trouve  toujours  des  adhérans  &  des  apologiftes  ,  & 
que  tout  .homme  dépravé  &  faâieux  trouve  légirime 
le  pouvoir  qui  favorife  fes  égaremens  ,  &  regarde 
comme  une  tyrannie  ,  le  pouvoir  jufîe  &  humain 
qui  les  réprime. 

J'entends  aufli-des  hommes  de  cette  trempe 
vanter  avec  entbon!j;i^me  la  liberté  françaife  ,  la 
fegeffe  des  loix,  ce  île  du  gouverrvçmçnt  ^  cb  un 
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mot ,  la  rnpenonce  &  les  richeîTes  mon  empire. 
Ces  loges  intéreffésne  :éduiront  jamais  les  citoyens 
ver.ueux  ,  fenfibles  aux  infortunes  de  fes  fem- 
bîahjes  :  jamais,  non  jamais  ces  prérendus  avantages 
ri'ébîouiront  les  ames  genéreufes  chez  qui  l'oppreC 
fîon  &  l'injcitice  allument  une  jide  coleie. 

Je  demande  ce  que  peut  appercevoir  1  bcmme  de 
bien  ^  en  jetant  un  coup-d'œil  iur  la  pofirion  cù  fe 
trouve  a(5]:ueliemenc  mon  royaume  ?  Il  appercevra 
c^es  hommes  ambitieux  ,  avides  ,  ingrats  ,  injuftes  , 
féroces ,  opprefTeurs  de  leurs  concitoyens  ,  &  donc 
Tambidon  étudiée  ne  tend  qu'à  les  opprimer  de 
mille  &  mille  manières  ;  foit  par  cette  infernale 
chicane  ,  qu'on  a  fi  bien  définie ,  en  diiant  que 
c  eit  un  montre  à  cent  têtes  ,  à  cent  pieds  ,  â  cent 
mains  :  les  cent  têtes  font  la  multitude  innombrable 
de  jurifdidions  ;  les  cent  pieds  ,  font  les  avocats  , 
&  les  cent  mains  ,  font  les  avides  procureurs.  Ce 
monflre ,  que  l'on  regarde  comme  aveugle  ,  ne 
peut  aller  feu!  ;  il  faut  qu'il  fe  fafîè  conduire  par  un 
de  fes  enfans ,  qu'on  appelle  la  forme  ,  lequel  s'a- 
mufe  à  jouer  avec  tous  les  membres  de  ce  mondre 
infernal  ,  qui  attend  tou  jours  que  des  malheureux  fe 
prélentent  pour  être  dévorés. 

»  n  efl  bien  dur  ,  hélas  ,  pour  un  cœur  magnanime  , 
?»  D'attendre  des  fecours,  de  ceux  qu'on  méfeftime  1  >? 

Si  l'homme  ,  fans  avoir  étudié  les  loix ,  pouvoît 
examiner  fi  fa  prétention  efi:  bonne  ou  mauvaife  ^  il 
pourroit  s'abiîenir  de  la  plaider  ;  &  fî  ^  d'après 
fon  examen  ^  il  la  trouvoit  douteufe  ,  il  pourroit  fe 
choiiir  des  arbitres  inilruits  &  d'une  probité  re- 
connue ,  pour  fe  foumettre  à  leur  jugement  ;  &: 
par  ce  moyen ,  il  éviteroic  fa  deltradion  ^  &  nQ 
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corromproît  point  fon  cœur  par  la  fréquentation  de 
ces  êtres  qui  cirent  vanité  de  leur  corruption  même. 
Car  il  faut  ôfre  fripon  ,  abfolument  décidé  ,  pour 
plaider  ,  quand  on  fait  qu'une  prétention  eft  in- 
jufte.  Je  fais  qu'il  eft  parfois  des  plaideurs  qui  ne 
fentent  point  la  conféquence  de  leur  démarche  , 
&  qui  font  dans  la  bonne  foi ,  parce  que  l'avidité 
de  quelques  procureurs  les  perfuade  inhumainernent 
qu'ils  font  conduits  par  l'équité  ,  &  qu'ils  ont  droit 
d^attendre  tout  de  laJufHce;  que  ces  miférables 
vidimes  de  leur  confiance  fe  précipitent  dans  l'a- 
byme  ,  où  la  prudente  fageffe  d'un  confeii  éclairé 
&  vertueux  les  auroit  tirés  ,  s'ils  n'avoient  été  porter 
feurs  pas  vers  la  caverne  des  vautours  dont  ils  fe 
rende-nt  la  pâture.  Mais  on  fait  trop  qu'il  exiile  des 
plaideurs  de  profeffion  ;  qu  il  exifte  de  ces  ames 
baffes ,  guidées  par  un  vil  intérêt  ,  qui  s'appuient 
fur  des  îoix  qui  ne  font  qu'arbitraires ,  &  que  chacun 
interprète  à  fa  volonté  ;  qui  ,  d'une  difpofition 
momentanée  ,  ont  fait  dépendre  ou  le  gain  ou  îa 
perte  d'une  affaire  ;  &  que  ,  félon  la  façon  de  voir 
des  juges  ,  il  arrive  que  la  Jufîice  devient  l'effet  du 
hafard  ou  bien  du  caprice  (i)  j    quelle  efl  la 
caufe  de  toutes  ces  déprédations  ?  C'efl  que  les  lois 
ne  font  point  générales  ôc  immuables;  c'efl  qu'elles 
ne  font  point  connues  par  mes  fujets ,  en  raifon 
de  leur  interprétation  &Ge  leur  mulriplicité.  Si  el}es 
étoient  fimples  ,  claires  &  précifes ,  il  y  auroic 
moins  de  ces  plaideurs  impitoyables  ,  qui  ,  pour 


(I)  On  doit  regarder  les  plaidoiries  comme  un  jeu  de 
hafard;  auffi  en  efl-il  qui  t'y  livrent  entièrement- 
ces  miférables  fe  ruinent  &  ruinent  les  autres  ,  car  a 
ce  jeu  ,  qui  gagne  perd  i  &  les  épices  font  comme  les 
garrtes ,  elles  abforbent  tout  le  proEt. 
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engraiffer  les  autels  de  The..is  de  îeur  propre  fane'. 
a,nfi  que  de  ce  u,  de  leurs  contradidcurs  ,  ai,./nt 
mieux  détruire  leur  famille  entière  .  &  n,o„rir  dans 
la  peine,  que  de  pacifier  ou  de  fe  rendre  nl'e'vidence 
parce  que  leur  efprit  ambitieux  ,  ardent ,  veut  tout 
lacnfier  pour  dominer  fur  les  autres  ;  &  comn.e  if 
eli  mercenaire  en  tout,  il  devient  k  vi!  efclave  de 
fes  intérêts  &  de  fa  cupidité'. 

^  Mais  laiffons  pour  un  infiant  ce  dc^dale  affreux 
de  jurifprudence  (i)  ,  &  attachons-nous  à  dé^ 
montrer  que  le  citoyen  ,  ami  du  prinde  &  du  genre 
humam ,  ne  doit  celTer  d'élever  la  voix  pour  détruire 
ces  abus,  fans  en  appréhender  les  fuites,  &  s'occopef 
publiquement  du  bien  de  l'humanité  ;  parce  qu'on 
voit  toujours  les  princes  éclairés  ,  &  les  vrais  pères 
des  peuples  ,  favorifer  de  tout  leur  pouvoir  le  pro^ 
gres  des  lumières,  dont  la  prorpcricé  publique  eft 
,  'A  «■gfweufement  contre  des 

loix  dcfeûueufes,  qui  font  le  principe  des  divifiom 
inteitines  ,  &  qui  mettent  en  oppofuion  les  intérêts 
particuliers  avec  l'intérêt  général.  Obfervant  que' 


(i)  La  junfpruder.ce  ,  ainfi  qu'el!e  eft  exercée  dans 
mes  états  peut  être  comparée  à  un  habit  daflequin  - 
tau  de  plufieurs  pièces  mal  rapportées  ;  car  oii  fait 
beaucoup  de  loix  nouvelles  ,  trop  fouvent  contradic- 
toires aux  anciennes  ,  &  qui  (e  contredirent  mêmff 
louvent  entr'elles. 

Et  qu'eft-ce  qui  s  fi  fc;-vcnt  embrouillé  la  iurifpru- 
dence?  C'ea  une  foule  de  conrmentateurs  qui  fes  ont- 
interprétées  chacun  à  leur  manière.  Chanue  juge  fui- 
l'avis  du  commentateur  ,  dont  la  f.con  de  penïer  eft 
plus  rapprochée  de  la  fienne  ;  par  ce' moyen  ,  la  lurif- 
prudence  devien.-'dbfolumenr  arbitraire  ;  le  droit  dut»' 
particulier  ne  dépend  p'us  de  la  réahté  de  ce  droit  mais 
«te  la  difterenre  façon  de  voir,  &  du  plus  ou  moijiï 
de  jufteiTe  d'efprit  de  chacutï  de  fes  juges. 


les  îoîxd'un  état  font  inj uiies  &  crneîles ,  dèsqu'eîîei 
infpirent  une  haine  violente  contre  celui  qu'or*  doit 
toujours  re*peder^  dès  qu'elles  autorilcnt  des  Tj- 
belles  fcanda^eux  ,  des  outrages  publics  contas  îe 
miniftere  ,  &  même  des  blaiphémes  contre  î'amo- 
tité  tuteiaire  de  la  nation  (i). 

Mais  anfTi  celui  chez  qui  réfide  cette  autorire  , 
doit  faire  Tnr  lui  un  examen  rigoureux  ,  pour  chaffer 
defoncœ-u-rous  les  vices  qui  ter.dent  à  le  corrompre, 
afin  de  devenir  inacceilible  à  toutes  pafflons;!!  dok 
s'identifier  patiemment  avec  un  fang-froid  make- 
rable  ,  travailler  i^ins  ce^Te  pour  acquérir  !'exp.e- 
rience  ,  1  efprit  jufle  ,  les  idées  nettes  &  le  conp- 
d'œil  sûr  ,  pour  qu'il  ne  puiffe,  fous  aucun  prétexte, 
abufer  de  fon  autorité  pour  commettre  des  înmC- 
tices ,  8c  bien  reconnokre  qu'un  état  ne  peut  être 
vraiment  grande  puiiTant  &  heureux  ,  quand  la 
moitié'  de  lui-même  ell:' détachés  de  l'autre  ;  quand 
une  prodigalitj  de  relTources  le  mine  foordemeot  ; 
quand  une  guerre  dévorante  d'hommes  &  d'argent 
ajoute  chaque  jour  à  Tes  défaftres;  quand  Tes  armées 
déterre  font  auiîi  découragées  que'fes  flottes  ;  quand 
fon  crédit  chancelant  ne  peut  être  fourenu  par  un 
commerce  prefque  anéanti  ,  &par  une  dette  natio- 


(i)  Pourquoi  de  tous  côtés  ,  ces  clameurs  ,  ces 
'  ouîrages  î 

Pourquoi  voir  en  tous  lieux  ,  naître  des  révoltés? 
Qui ,  fecouani  l'impôt  ,  par  d'affreux  brigandages  , 
Répondent  leur  venin  dans  toutes  mes  cités  ; 
Le  peuple  aveugle  en  tout ,  ofe?îout  entreprendre  , 

îl  ne  connoit  ni  frein  ni  loi  , 
Il  écoute  celui  qui  paroit  le  dépendre  , 
Et  croit  faire  beaucoup  ,  en  trahiiTant  fon  Roi. 


mie  ,  qui  excède  quarre  niilîiards.  je  fl-éttsis  en 
jetant  les  yeax  fur  un  pareil  de/idt  ;  mais  fans  en 
dévoiler  la  caufe,  je  ne  m'occupe  que  de  PefFet ,  & 
je  vais  travailler  de  tciit  mon  pouvoir  à  indiquer  les 
moyens  de  le  faire  difparokre. 

Tous  les  ordres  aiïemblés  de  la  nation  ne  pour- 
ront fe  diiïimuler  le  mal  qui  exifle  :  les  moyens 
qu'ils  emploieront  pour  le  diffiper  feront  fans  dcure 
propoféspar  \  n  efprit  d'équité  ;  mais  s'ils  font  forcés 
de  créer  de  nouveaux  impôts  à  la  fatisfadion  dus 
Souverain  ,  en  détruifant  ceux  qui  pe'ent  trop  fur  je 
peupl-  ,  je  crois  que  la  fubvention  territoriale  aurâ 
infailliblement  (on  plein  effet.  Cet  impôt,  perçu 
dans  îa  rigueur  ^  portant  fur  chaque  individu  pro-^ 
priétaire  ,  en  déchargeant  Tetat  de  fa  dette  ,  allé* 
géra  aufïï  le  fardeau  du  pauvre  ,  &  réveillera  foo 
induflne  ,  qui  efl:  cruellement  dégénérée. 

Mais  ,  fans  être  ici  l'ennemie  d'aucun  ufage  ^ 
je  prétends  que  ,  pour  remédier  promptement  à  la 
dette  nationale  ^  qu'on  infifle  fort  fur  les  poffèfriong 
îmmenfes  des  religieux  inutiles  ,  tels  que  les  Char- 
treux ,  les  Bénédidins  ,  les  Génovéfins  ,  &  autres 
qui  s'engraiflent  dans  l'oiliveté  la  plus  craffe  ,  fans 
fe  rendre  utile  ni  à  la  patrie  ni  à  la  religion  ,  &  doni: 
la  plupart  ne  font  que  des  fujets  de  fcandaîe  pour' 
les  vrais  Chrétiens  ,  &  bien  confidérer  que  tout  ce 
qui  ne{ï  pas  utile  ,  embarraffe  ;  que  tout  ce  qui 
embarraffe  ,  nujt ,  &  que  tout  ce  qui  nuit  ^  doit 
être  rejeté.  Si  mon  peuple  pouvoit  convenir  de  la 
totale  inutilité  des  moines  ,  je  confeillerois  de  les  < 
réformer  tous  ,  fans  exception  ,  *&  de  réunir  tous 
leurs  biens  immenfes  au  domaine  de  Ffct.  Mais 
comme  ce  grand  coup  feroit  en  ce  moment  frop 
éclatant ,  je  le  réfervg  pour  un  temps  où  le  peuple 
plus  éclairé  fentira  de  quelle  importance  efî  leur 
entière  extindion. 

On 
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^  O^n  peut  objeâer  à  cela  que  ces  moines  iouifTenC 
ps  hens  q«,  leur  ont  été  donnés ,    qu'ils  ont  fait 

don/  r  r'  V'r  paix  d'un  ob.ei: 

dont  ,Is  font  de'pofitajfes.  Cela  eft  vrai  :  je  ne  pré- 
tends pas  les  empêcher  de  vivre  fans  rien  faire ,  puif- 
qu  Ils  fe  font  confacre's  ,  dés  leur  jeuneffe  ,  à  Poifi- 
vête  ;  je_  veux  plus  ;  je  veux  qu'ils  vivent  dans  h 
nieme  a.fancè  ,  ou  en  focié'té  ,  ou  feparcm.nt  :  je 
ieur  accorde  a  tous  une  penfion  viagère  ,  fuIBlante 
four  les  engraifîer  feuls ,  s'ils  rie  veulent  pas  l'étrè 
èn  fociete;  ,e  les  laiflè  les  libres  arbitres  de  leurs 
^'ontes,  &  je  me  flatte  de  Voir  un  jour  que  le 
monarque  français  ane'antiri  ,  pour  le  bonheur  dé 
les  lu)ets,  tous  les  membres  inutiles  qui  les  corrom- 
pent   &  ôtera  à  l'étranger  le  plaifir  de  rire  des 
Sottifes  françaifes,  en  faifant  filtret  les-  bénéfices 
a  travers  les  fonpiraux  de  l'amour.  Il  eft  toujours 
dangereux  d  inftruire  le  peuple  de  certaines  vérités 
parce  qu  ,!  t.re  enfuite  fes  conféquences ,  &  qu'alors' 
Je  mepns  fuccede  à.l'eftime.la  haine  à  famouV  l'in- 
lolenceau  refped- ,  &  tant  d'autres  révolutions  qui 
porreroient  atteinte  à  la  tranquillité,  &  dont  ie  ne 
veux  pas  être  la  caufe  (i).  D'ailleurs  y  on  fait  que 

(i)  J'ajoute  que  dans  un  fiede  auffi  éclairé  n.,^ 
ela,  de  Louis  XVr.  dan.  un  fiede  où  l'on  /forme 
to.t,  ou  l'on  change  tout,  où  ron  rafine  furtoî,"  T/ 
dans  un  fiede  où  l'on  taye  de  oréi-a/  '  ■ 

«'eft  point  à  la  n^ode  ,  on  detoft7u"So  rL'polni 
fe  faire  un  fcrupule  d'abolir  toute  loi  contraire 
dro.t  nature! ,  &  à  la  faine  politique  ;  cbferv'nt  Que' 

«i.e;  &  fi. 'on  i^:f<:if::'^:rc'î^':i^^i:^^^ 

mal  encore  pour   l'ordre  phvfiGue        nnL   i»^  j  - 

E 
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i'humiUté  eft  la  qualité  la  plus  recommande'e  de  la 
reliaion  ,  &  que  les  prêtres  en  doivent  l'exemple  } 
les  V  contraindre  ,  fe^oit  un  ade  d'autorité  qui  rap- 
pel4oit  la  viaie  faueffe  ,  l'humanité  ,  la  bonne,  loi , 
le  defu-  de  les  imiter  ,  &  qui  éleveroit  l'atrc  -a  plus 
terrerire  à  la  r/gion  pour  laquelle  elle  eit  née. 
En  outre,  quelle  confolaiion  peur  le  malheureux  . 
de  voir  dans  la  chaire  de  vcritë  ,  le  d.fc.ple  rempli 
des  principes  qu'il  annonce  ,  couvert  du  manteau 
de  l'humilité  ,  faire  régner  dans  tous  '«  cœurs  la 
faseffe  „  le  delir  de  foulager  fes  femblables  ,  de 
rappeler  fans  ceffe  à  refptit  des  auditeurs,  la  grande 
nwxime  du  Législateur  ,  de  ne  faire  a  cmrui  que  et 
qdon  voudrait  qu'on  fÙ  à  foi-méme.  Ih  en  don- 
Lroient  l'exemple  ,  &  ne  feroient  point  obliges  de 
répéter ,  quUl  faut  croire  ce  qu\ls  difmt  ,  Ù  ne 
point  faire  ce  qu'ils  font.  {i).   

fraaion  de  la  loi  traîne  naturellement  a  fa  fuite  ;  les 
abus  les  plus  révoltants  font  encore  les  dignes  fruits 
ovfelle  eLnte.  On  foule  quelquefo.s  aux  pieds  les 
foix  facrées  de  la  nature  ,  pour  éviter  1  infem.e  que 
e     hommes  ont  attachée  à  l'exercice  de  ^n  plus 
beau  droit.  En  voici  les  raifons  ;  un  vrai  célibataire 
n'ï"  autre  chofe  qu'un  ennemi  de  Tétat  ;  un  violateur  du 
céî  bat  joint  a  ce  crime  celui  du  p;r)are  ;  il  trahit  a  conf- 
cencê  &  fa  religion;  il  avilit  fon  m-.niftere  i  il  po  te 
dans  tow^s  le.  familles  la  honte    le  aefordre    1  in- 
iuftice  &  la  difcorde;  &  profitant  du  P^^-f^^'J^Jt 
'condition  ,  il  a-^pelle  ,  comme  d'abus  ,  des  foudres  de 
îa  îuftice  •/&  réglife  l'arrache  à  la  vengeance  publique  . 
po'ur  conferver'fes  intérelTants  P-ileges.   Il  arr 
Le ,  pour  éviter  tout  conflit  de  jur.fd.aion  ,  les 
?o"x  fe  taifent  de  part  &  d'autre,  en  faveur  du  cou- 
cable  ,  que  l'impunité  autonfe  oc  enharau. 

(  )  La  Plupart^des  prédicateurs  s'excercent  cot^me 

de  harlatants;  ils  ne  font  °«"P"Xt 
fatisfaire  leur  vanité  &  leur  ambition  ;  ils  ne  cherchem 
qu'à  briller  ;  pour  cet  elfet,  ils  ne  veulent  parler  qua 


I-es  Minî/Irès  de  h  relirjion  doî-;.-;-,*-  .4,-r,.  ^hu,,^ 
-e,  fe,.K  capables  de.,.,l.:eo,rie;;tt 

jamais  fe  ,-neler  d  aucu,..e  afFaire  îtmporelle  d  ' 
q"elque  e^pec.  quelle  foir,  &  fous  q.elL  iétc-xî 

clioie  que  J^ârc  de  trorn -er  une  nition  . 

fourberie  .!!  ] Vc  .e  cro.,eA;s ^  dcu'lie a"  ne' 
doit  nen  être  pour  e.jx.  ""eis,ne 

Ils  ne  doivent  p :,inc  entier  les  grandeurs  les 

d.  gn.t.s  .  les  rangs  ,  q  i  font  abfolument  in  o^oa 
-bles  avec  l'hu™!. J  ,  q„i  doit  é.re  I,  „r  r;:rprr: 

parler  d.  f,i,  en  parvenant  a.,  miniftere   Cet  e'tac 

e.  abfolument  .ncompanb'e  avec  refprit  du  facer - 

a  l  .gard  d,  plus  grand  M.aiftre  que  l'ilife  aie 
donne  à  I  e'tat .  /.  CW.../  de  R^cMu! 
pour  dé.emr  ho.me  de  cour .  corro.pic  fes  mœ^rs  ! 
&      Uvon  un  ,e.,  de  la  religion  Ses  galanrer  es 

écti.  fur  la  rhéologie,  il  faifoit  l'a.t'r  ^plrt" 
porta  l'aud.ce  de  fés  defirs ,  ou  vrais  ou  affS' 
jufqu  a  lare.ne  régnante  ^nne  d'Autnche  ,  de  qui 


tiennsnt  en  rien  à  c^nv  ^''^^'i".  ^^^^^miques ,  &  ne 
pour  parler  à  l'.me,  il  f^t  en 'avoir  uneî       '  ""^'^ 


(  ) 

i!  effuya  les  raîllenes  &  les  mépris  quî  convènciefit 
à  fa  témérité  (i). 

Je  pafTe  fous  filence  tous  les  autres  eccleliaHiques 
revêtus  de  la  même  dignité,  &  j'enjoins  à  mes  états 
affemblés  d'interdire  entièrement  des  aftaires  du 
gouvernement  &  des  places  mimllérieîles ,  tout  ce 
qui  tient  au  facerdoce. 

Ci)  Le  cardinal  de  Richelieu  poulFa  la  petiteiTe  juf- 
qu'a  faire  foutenir  ,  chez  fa  nièce   aes  tneies  d  amour 
dans  la  forme  des  thefes  de  Théologie  ,  qu  on  fouaeni: 
fur  les  bancs  de  Sorbonne.  •    j    ,      •  ^ 

Louis  Xîll  ,  dévot  &  fcrupuleux  ,  aveu  de  la  peme 
de  l'admettre  dans  le  miniftere  ;  rnais  fa  politique  vain- 
quit tous  les  obriacles,  &  fupplanta  biemo:  tous  les 
âutres  Minières-,  &  ia  plupart  de  ceux  qm  lui  ax^oient 
prêté  la  main  pour  monter  a  fa  phce  ,  en  furent 
écrafés:  témoin  le  furintendant  ^AeuvnU  ,  qui  fe 
montra'  le  plus  zélé;  &  ce  jour  que  Ion  a.-pe^e 
encore  la  journée  des  duves  ,  fut  celui  du  pouvoir  ab- 
folu  du  Cardinal  ,  où  le  garde  des  fceaux  manllac  , 
&  le  Maréchal ,  fon  frère ,  perdirent  tous  deux  ia  vie  ; 
l'un  dans  une  prifon ,  &  l'autre  fur  un  ech.faud.  S  il 
fut  le  Ximmes  de  la  France  ,  il  en  fut  auiii  le  candale. 
Il  fit  un  teftament  politique  ,  qui  lui  attira  les  vers 
fuivans  : 

«  Quelques  vertus  ,  plus  de  foibleffes , 
Des  grandeurs  &  des  petiteifes , 
Sont  le  bifarre  compofé 
Du  héros  le  plus  avifé 
i  11  jette  des  traits  de  lumière  ; 

Mais  cet  aftre  ,  dans  fa  carrière , 

Ne  brille  pas  d'un  feu  confiant  ; 

L'efprit  le  plus  profond  s'éclipfe  j 

Richelieu  fit  fon  telbment  , 

Et  Newton  ,  fon  apocalypfe,  »  l 


/ 
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Il  faut ,  pour  le  fourien  de  la  religion  ,  des 

hommes  vertueux ,  &  non  pas  corrompus.  Je  leur 
enjoins  de  fimjjlificr  la  hiérarchie  ecclefiaftique ,  en 
la  rcdirifant  le  plus  qu'il  leur  fera  pofTible,  d'après  un 
calcul  julle  &  exad  du  nombre  &  des  befoins  de  cha- 
que paroiiïe  ,  &  d'anéantir  abfolument  cette  foule 
innombrable  de  petirs  abbcs  fans  tirre,qui  fcandalifent 
fans  ceffe  ^  de  toute  façon  le  public  indigne  jen  s*în- 
troduidmt  dans  les  famillesfous  un  habit  refpefîabîe, 
pour  détruire  la  vertu  &  les  mœurs  ,  qui  peut-être 
germent  dans  le  cœur  des  mères  &  des  filles  ;  enfin  , 
pour  l'honneur  du  clergé  ,  il  faut  élaguer  de  fon 
corps  tout  ce  qui  qîI  inutile  ^  &  rappeller  à  l'efpric 
de  mes  enfans  cette  religion  pure  &  fimple  ,  fans 
laquelle  il  n'exifte  aucun  vrai  bonheur.  S'il  faut  un 
Minidre  eccléiiailique  ,  il  ne  doit  avoir  d'autre 
départemenr  que  celui  de  la  relîgiô'n  :  fous  ce  poinC 
de  vue ,  je  cotnprends  rinfpeLhon  fcrupuleufe  ,  fans, 
aucune  eKcepîion  ,  fur  la  conduite  &  robfèrvance 
de  tous  les  ordres  reçus  dans  mon  royaume,  afin 
que  tous  les  Miniilres  de  la  religion  remplîffant 
firidement  leurs  devoirs  ,  inviLent  les  autres  corps 
de  rérac  à  les  remplir  pareillement.  Que  ce  Miniflre 
aie  des  confeils  éclairés  &  équitables  ,  pour  décider 
les  cas  extraordinaires  qui  ont  rapport  à  îa  religion  , 
pour  veiller  â  la  nomination  des  évéques  ,  & 
s'oppofer  formellement  au  choix  du  Monarque 
même  ,  fi  l'on  les  reconnoit  indignes  d'une  pareille 
dignité  p  d'après  l'enquête  îa  plus  fevere  fur  leur 
conduite  pafFée  &  préfente  ;  &  en  fuppofant  qu'un 
evéque  ,  revêtu  du  pouvoir  q.ui  exige  la  fageffe  îa 
plus  épurée  ,  devint  dans  fon  di.ocefe  un-  fujet  de 
fcandale  ,  de  îe  dépofer  à  Fini*  nt  dans  la  crainte 
qîve  la  corruption  du  i  padeur  n'influe  fur  îe  trou- 
peau •  d'enjoindie  à  tou5  les   évéques  de  refter 
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conftamment  dans  leur  ^urifcuaion  ,  pour  veiîîer  fur 
îa  conduite  de  ceux  qui  leur  font  fubor donnés  .  & 
de  ne  point  fe  dépî  ;ccr  ,  fous  aucun  pierex  e  , 
pour  venir  dans  la  capitale  coniommer  !e  j^afrimoin^ 
des  pauvres  de  leur  diocefe.  Ce  Mi  .iflre  dgiÉ 
avoir  le  droit  d'infpedion  fur  les  ce.  ^monies.  ^ue  le 
culte  exige  ,  fur  la  décence  qci  doit  êtie  chreivée 
dans  les  égii/es  ;  on  doit  auin  Iv  i  L,ii(er  le  droit  de 
îiommer  des  enfeurs  ,  poys  y  vtii'er  à  U  rigueur  , 
fous  ptine  d'érre  dtchus  de  !ee:r  emploi ,  s'ils  ve- 
noienr  à  prévariquer  ;  &  celui  eni^n  ,  de  prclenter- 
au  Roi  &  aux  ëtats-géna  jux  ,  les  juf'es  plaintes 
de  ceux  qui  compofenç  la  hitrarcbie  ecclcfiafti- 
que  (i)„ 

La  puifTance  législative  trant  érabUe  dans  les 
€tarsr  gcn.:Taux  ,  compL>fJs  des  repréfentans  de  tous, 
îes  ordres  de  1  :^  nation  ,  on  doit  néceïïaiiemenî; 
fupprimerle  confeil  d'état  ,  &  tous  ces  petits  bu- 
reaux 5,  qui  î7en  font  que  des  é  T)<jnati>.ns  ép'-^émeres  ; 
parce  qu'il  eÛ  impoiTible  que  la  connoidance  de 
Êoures  les  afâres  qui  dépendent  du  gouvernement  , 
réfide  dans  un  feul  confeil  >  quelque  bien  compofé 
qu'il  fuit  ;  &  avoir  (ix  confcils  d'état  ,  pour  tous  les 
détails  que  fourniffent  la  ponce ,  le  commerce  ,  les 
financées  y  h  guerre  ^  \ts  affaires  étrangères  ^  &  le 
clergé.  Je  ne  parle  point  encore  de  ce  qui  eft  du. 
reffort  de  la  chancellerie. 


(i)  Je  ne  donne  point  ici  le  détail  des  revenus  du 
Clergé  ;  il.-  fr^nt  a-'^ez  connus  par  les  mémoires  qui  ont 
pra  à  ce  f  j^t  En  outre  ,  }^iliuilre  émvoer  çui  eft 
a  la  tête  de  mes  fii  ances  ,  les  connoît  fuîîiiammcnt  , 
fans  que  j'aie  befoin  de  leur  donner  une  place  dans, 
f et  Arrêté.     ' '         '  ' 


On  doit  attacher  à  chacun  de  ces  confeils  ,  un 

fecreraire  dMtaC  d'une  probité  &  d'une  expérience 
éprouvées  ,  &  promptement  fupprinrier  cette  multi- 
tude de  petits  defpotes ,  qui  ,  fous  les  noms  de 
Mi  ifîres  ,  Intendans  des  Finances,  Intendans  du 
commerce,  &c.  ,  bouleverfent  tout  ,  erines'oc» 
cupant  que  d'eux-mêmes  ,  de  leurs  créatures  ,  & 
prefque  jamais  du  bien  général. 

Je  fuis  étonnée  ,  d'après  tout  ce  qu'on  a  écrit  à 
cefujet',  Cjueles  întendans  des  provinces  s'érigeanc 
en  petits  iVlinillres  ,  veulent  décider  ,  fans  connoif- 
fance  de  caufe  ,  des  diverles  impofîtions  ^  fans  s'e/n- 
barraffer  des  plaintes  des  gens  injoftement  impQlés  , 
ni  des  fuites  tuneftes  de  leurs  injoftices  pour  avoir 
motif  de  faire  leur  cour  à  des  Minières  corroinpus, 
en  leur  faifant  pafTer  la  fubflance  des  ma]lT(eureux 
qu'ils  font  écrafer  par  leur  prépofcs.  Pour  rémédier 
à  ce  mal ,  il  faut  réprimer  leur  autorité  &  les  fou- 
mettre  à  un  confeil  d'intendance  ,  fans  l'avis  duquel 
ils  ne  pourront  rien  décider  ^  &  rendre  ce  confeil 
amovible  ,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  eût  encore 
quelque  intelligence,  &  accroître  le  mal,  au  lieu  d'y 
remédier. 


CONSEIL  D'ÉTAT 

Four  la  Police  du  Royaume, 

Le  confeil  d'état ,  chargé  du  département  de  îa 
police  ,  aura  le  plus  grand  foin  de  veiller  &  de 
faire  veiller  par  des  députés  choifis  par  les  notables 
de  chaque  province  ,  à  l'entretien  des  villes  ^  b 
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falubrîté  de  Pair,&  s'oppofera  formellement  â  tout^ 
les  entreprifes  qui  tendroient  à  le  corrompre, qui  gê^ 
reroient  la  circulation  des  rivières, &  inonderoientîes 
provinces  voifines.  Il  enjoindra,  d'après  le  confente- 
rnentdoRoi  &des  états,  pour  éviter  les  inconvéniens 
qui  réfuîtent  de  la  difFcrence  des  poids  &  mefures  , 
dans  tous  les  genres  ,  que  la  livre  ,  poids  de  Paris  , 
foit  la  même  pour  tout  mon  royaume  ;  ainfi  que  les 
diverfes  mefures ,  de  la  m.éme  ville ,  foie  pour  les 
bleds  ,  les  vins  ,  les  denrées  généralement  quelcon- 
ques y  &  fera  vendre  en  conféquence,  les  marchan- 
difes  ,  félon  raugmentation  ou  diminution  qu'elles 
auront  fouîTert.  Il  enjoindra  aufli  à  toutes  les 
provinces  ,  en  raifon  de  l'uniformité  que  j'exige  , 
oe  fp  conformer  en  tout  à  la  capitale ,  fan? 
avoir  égard  ,  pour  ce  fujet  ,  aux  privilèges  qui 
leur  ont  été  accordés  lorfqu'elles  fe  font  rangées 
fous  mes  étendards  ;  &  les  convaincra ,  par  Ja 
voie  de  la  douceur  ,  que  tous  les  habitans  d'uri 
même  royaume  ne  doivent  faire  qu'une  feule  & 
inéme  famille  ;  qu'un  pere  étant  comm.un  à  tous  ^ 
doit  conduire  fes  enfans   de  la  même  manière. 


en  rendant  les  loix 
dans 
exercée 


dpîvent  Fétre 


uniformes 


un  même 


ainfi 


poli 


ice 


bien 


entretiendra 


qu^elles 
Cette 
l'harmonie. 


état. 


qui  fait  toute  la  félicité  des  peuples  de  l'Orient , 
6;  veillera  à  l'entretien  des  ponts  &  chauffées , 
chemins ,  aux  rivières  &  ruilTeaux  ;  en  un  mot  ,  \ 
|ous  les  travaux  publics. 
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CONSEIL  D'ÉTAT 

Pour  le  Commerce. 

Le  confeil  d'état  pour  îe  commerce  fera  chargé  de 
îa  partie  de  l'agricuitiire  ,  &  ne  s'occupera  que  du 
foin  de  les  favorifer  tous  deux  pour  la  profpérité  de 
mes  finances  &  de  mon  territoire  :  fans  être  outre 
dans  fa  recherche  (  car  les  extrêmes  font  toujours 
nuifibles  aux- véritables  luccès  )  ,  il  invitera  les  yrai^ 
philofophes  de  produire  leurs  mémoires  fur  l'agriculr 
ture  ,  pour  l'amélioration  de  mes  poflèfTions ,  afin 
de  mettre  à  profit  toutes  les  obfervations  qu'il  efï 
dans  le  cas  de  faire  naître.  Ce  confeil  fera  chargé 
du  foin  des  impofitions  ,  relativement  aux  tributs 
queks  négociants  &  les  cultivateurs  doivent  à  l'état , 
en  raifon  de  leur  profpérité  ;  à  quoi  aucun  d'eux  ne 
pourra  s'oppofer  ,  puifqu'iîs  auront  pleine  liberté 
dans  l'exercice  de  leur  induftrie  ;  &  l'agriculteur  , 
en  creufant  cette  riche  mine,  trouvera  les  véritables 
tréfprs  ,  &c  jouira  en  paix  ,  fous  un  maître  aimé  , 
du  fruit  de  fon  travail  ,  fans  être  en  butte  à  toutes 
les  vexations  qui  l'afîiegent  en  ce  moment.  Je  le 
répète  &  le  répéterai  Tans  ceiTe  ;  il  n'y  a  que  Ja 
Hbc^rté  dans  ce  principal  nerf  de  l'état,  qui  puifTs 
le  faire  fradîiier  (i). 

. — ^  — —  :  :  ■  ■ 

(i)  Les  philofophes  ont  toujours  dit  ,  qii'il  étoit  de  la 
liberté  ,    comme  de  l'innocence  &  de  la  vertu  j  dont 
on  ne   ferrtoit  îe  prix,  qu'autant  qu'on  ^en  jouiffoit 
(oi-mêr.ie  ,  &  donc  ie  goût  fe  perdoic  fi-îôc  qu'on  ne 
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Par  ce  moyen  ,  mon  peuple  ,  dans  quelque  chffe 
que  le  deftin  le  place  ^  fera  heureux  &  tranquille  ^ 
moins  expolé  aux  vexsrions  ^  &  remplira  avec  fatif- 
fadion  tous  les  devoir?  du  citoyen. 

Quoiqu'on  foutienne  que  le  peuple  efl:  difficile  à 
condnire  ,  remuant  ,  ilupide  ^  toujours  prêt  â  fe 
révolter  ,  â  devenir  Tefclave  des  nouveautés  ;  quand 
un  peuple  fe  conduit  ainfi ,  c'eft  une  preuve  cer- 
taine aue  Ton  o-ouvernement  efl  vicieux  ;  il  croit 
trouver  Ton  bonheur  dans  une  nouvelle  admininra- 
tion  ;  il  fuit  l'impulfion  de  Ton  cœur  fans  s'occuper 
des  fuites  ;  il  cabale  ,  il  fe  tourmente  ,  il  fe  réjouit 
de  la  chute  d'un  Minifire  ^  fans  confidérer  ii  celui 
qui  lui  fuccede  aura  plus  de  capacité  ,  &  fera  plus 
fon  protedeur  ,  que  celui  qui  efl:  dans  la  difgrace  : 
n'importe  pour  lui  ;  il  eû  malheureux  ,  &  l'efpoir  le 
eonfole.  Quand  il  court  après  la  nouveauté  ,  c'eft 
une  preuve  certaine  qu'il  fent  qu'il  n'eil  pas  conduit 
comme  il  devroit  &  pourroir  Tétre  ;  il  cherche  tous 
les  moyens  de  fe  procurer  le  b  en- être  qu'il  defire  , 
&  pour  lequel  il  fe  fent  deviné.  Enfin  ^  tout  peuple  , 
dont  chaque  individu  ,  raaicrs  de  fes  adions  &  de 


les  poiïedoit  plus.  Le  découragement  ^naît  dans  l'ef- 
cîav3g€  ;  l'efprit  n'a  plus  d'elfor ,  il  s'abâtardir  ;  & 
l'on  voit  des  efclaves  même  ,  perdre  dans  leurs  fers  , 
jiifqu'au  defir  d'en  fortir;  ils  parviennent  à  aimer  leur 
fervitude  ,  comme  ies  compagnons  d'UlyiTe  aimoient 
îeiir  abrutificment. 

il  eft  inconte'lable  ,  &  c'eft  la  maxime  fondamentale 
de  tout  le  droit  politique  ,  que  les  peuples  fe  font 
donné  à^s  chefs  pour  défendre  leur  liberté'  .  âc  ncn 
pour  les  alTervir.  Si  nouj.  avons  un  Prince  ,  dilbie 
Pline  à  Trajan,  c'efî  afin  qu'il  nous  prélerve  d'avoir 
un  maure.  Il  n'y  a  que  la  force  de  l'état  qui  fou- 
tienne  la  liberté  de  fes  membres. 


fon  bîen  ,  dont  îe  gouvernement  punira  toujours  le 
crime  ,  Sz  pourfuivra  le  vice  ^  dcnr  les  chtfs  ftront 
juflcs  &  dw-fi.-tcyefrcs  ,  dont  les  îoi\  bien  combin  es 
feront  immuables ,  &  jamais  fi.jetfes  à  l'arbirrane, 
dans  aucun  cas  5  ce  peuple  ?lors  fera  heureux  ,  vivra 
conrent  &  tranquil'e  au  fcin  du  bitn-étre  qnr  lui 
procurera  une  adminiflratio^i  heurei-fë  ^  &  <m  le 
mecrra  à  Tabri  des  entraves  auxquelles  il  eO  e^- 
po  e  ,  pa:  ce  que  Tes  confolations  ïnaifcrettLS  ne  k  nt 
qn'aigrir  Tes  violentes  afîli étions  ;  &  ce  n'efl  que  la 
con^îr.uïc^  des  maux  qi^i  rend  leur  poids  infujrpor^ 
table  ,  &  l'ame  rJlidc  bie  plus  aift'ment  aux  vives 
do. «leurs  ,  qu'a  une  îrifèeHe  prolongée.  Les  fecouT'es 
auxquelles  il  peut  être  e^pofé  ,  réveule  fcn  efi  rit  , 
bien  loin  de  i^engourdir  ,  &  l'cfclavage  cjuiinuel 
qui  l'opprime  ï  niet  un  irein  â  l'eabr  dont  il  eft 
capable. 

Le  commsrçant,  pnr  fon  î^^.'grire,  ennoblira 
inon  cocn  nerce  ,  &  la  nobleffe  ne  porte  ra  plus 
j'org'ieiî  ,  jufqa'â  vouloir  languir  dans  la  mi  ère  .  & 
faire  des  malheureux  ,  plue  jt  que  de  mettre  la  mairi 
à  la  charru^%  ou  d'adocier  Tes  enfans  dans  Phono- 
fable profeiïlon  de  négociant  ^  pour  la  foutenir  dans 
fpn  indigence  ,  &  fentira  cette  appliçancn  : 

Les  mortels  font  égaux  ,  ce  n"e!l  pas  la  naiîTance  ^ 
G'eft  la  feule  vertu  qui  fait  leur  ctifFcrcnce. 


Je  demande  ce  que  fîgnifie  ces  terres  feigreii- 
nales  ,  qui  ne  peuvent  pas  nourrir  leur  feigneur  ; 
ces  métriiries  fans  beftiaux  ,  ces  champs  mal  cultivés 
Qu  qui  reflent  incultes  ;  ces  moiffons  languiffar^res 
qu'un  créancier  attend ,  une  fentence  à  la  main  ;  ce 
çhâreau  qui  menace  Tes  maîtres  par  fa  vén^ûé  ;  une 
famiilejans  e'ducation  ^  comme  fans  habits;  un 


(  7^  ) 

pere  ,  une  mere  infatués  de  leur  nobleffe  &  de  leurs 
ticî:£S  honorifiques  ,  qui  aiment  mieux  périr  fous  les 
lambeaux  de  l'indigence,  que  d'înfpirer  â  leurs  enfans 
lamour  du  travail  ,  pour  lequel  ces  hommss  font 
nés.  A  quoi  leur  fervent  ces  marques  d'honneur  , 
que  leur  miiere  dégrade  ;  ces  armoiries  ronaées  par 
îe  cenips  ;  ce  banc  diflingué  dans  la  par oiffe ,  oh 
Von  devroit  fouvene  attacher  un  tronc  au  profit  da 
feigneur  ;  ces  prières  nominales  que  le  curé  devrok 
convertir  en  recommandation  à  la  charité  des  fi- 
dèles ;  cette  chafîe  ,  qui  ne  donne  du  plainr  qu'à 
ceux  qui  ont  de  l'aifknce  ,  &  qui  devient  un  méciec 
pour^ceux  qui  n'en  ont  pas  ;  ce  droit  de  juftice, 
qui  s'avilit  fous  riniortune  ,  &  qui  par  conlequeat 
s'exerce  mal  ? 

Cet  état  où  Porgueil  &  la  faine'antife  conduifent 
la  plupart  des  nobles  ,  ne  faurcit  être  de  durée  ;  îl 
finira  par  un  autre  encore  plus  violent.  Toutes  ces 
terres  pafTeront  tût  ou  tard  dans  les  mains  de 
ces  hjfjts  &  îrès-puijjans  jeigneurs  ^  qui  vou  Ji-onC 
agrandir  leurs  parcs  ,  ou  bien  dans  celles  des  nou- 
veaux parvenus  ^  qui  s'ennuient  de  porter  leur  nom. 

Sans  confidérer  fi  des  hommes  nouveaux  y  çu,i 
s'élrvent  par  îe  travail  ,  ne  font  pas  plus  eftimables 
&  plus  utiles  à  lerat,  que  ces  anciens  nobles  qui 
tombent  par  l'ciliveté,  [e  recommanderai  toujours, 
â  la  pauvre  nobleffe  d'avoir  recours  au  travail ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  le  vicç  de  roturier. 

Le  confeil  d'état  du  commerce  &  de  Paariculturç 
s'aiTemblera  tous  les  trois  mois  pour  délibérer  fur 
roures  les  affaires  de  Ton  reffort ,  à  la  fuite  d'un 
dii'cours  qui  aura  pour  titre  ,  Is  commerce  en.  général 
cui  tendra  à  perfuader  la  noble/Te  que  le  commerce 
eil  l'appui  le  plus  folide  qu'on  puifîe  lui  propofer  ; 
que  ,  par  le  commerce  ,  elle  trouvera  la  conferval 


tîon  &  ramélîoration  de  les  terres,  l'agrandiiTeméïït 

de  Tes  pofleflions  ,  i'a^fermifièment  de  Tes  droits  ^ 
la  rûrete  de  Tes  privilèges ,  la  ccnfulération  de  fes 
vaflanx,  T^ducation  de  les  enfans  ,  &  que  pour  avoir 
tout  cela  ,  il  laut  des  richefTes  ,  &  qu'on  ne  peut' 
les  acquérir  que  par  le  travail  (i) 

CONSEIL  D'ÉTAT 

Pour  les  Finances, 


Le  confeil  d'état  pour  les  finances  aiira  îe  pîuS 
grand  foin  d'obferver  que  les  moyens  les  plus 
fîmples  font  toujours  les  meilleurs  ;  qu'on  doit 
rejeter  tout  moyen  compliqué  ^  quelque  féduifanr. 
qu'il  paroiife.  Ce  confeil  ,  en  fe  rappelant  ce  que 
j'ai  dit  ,  relativement  aux  fermiers  généraux  y  fup- 
primera  tous  les  gens  inutilement  employés  ;  car  le 
détail  de  la  manutention  devient  trois  fois  plus 
conGdérable  que  la  chofe  même  ,  &  cetfe  feuî© 
raifon  fuffit  pour  prouver  que  cette  adminiilration 
mauvaîfe  &  défediaeufe.  ^  - 


(i)  Je  vois  toujours  qu'on  fait  très-peu  de  cas 
la  nobleffe  de  province  ,  dont  la  mukuude  eft  ir.ncm- 
brabîe  depuis  qu'on  l'a  mife  à  l'encan  ;  ce  qui  doit  fa 
confidérer  comme  une  caufe  première  des  maux  qui 
défolent  mes  faiets ,  parce  que  ce  titre  ne  s'achète 
pas.  La  nobleiie  eft  une  diftinélion,  un  gage  refpec- 
table  de  la  reccnnoiflance  publique  ;  elle  doit  être 
toujours  perfonneîle  a  celui  qui  Ta  méritée  ;  c'efl:  une 
illuitratiosi  pour  iâ  faiBiUe  ;  une  heureufe  ^ïéiom^ù^- 


li  éf!  împoiïîWe  d'ignorer  !e  torr  que  font  aiè 
public  les  barricre,  ,  les  ambulans  ,  les  vKites  fors 
ce'es  de  :Our  &  de  nuir  ;  en  un  mot  ,  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  taillas  ,  ai  les  ,  gabei.s  ^  6:  auties  droits 
qi  ;e  fai  expofés  ci  de /Tu  s.  En  dé  nontrant  combien 
d'in  ufhces  ,  d'horreurs,  de  brigandages &  mémé 
decruaucés  cotimettent  impunément  tous  les  lours 
cette  multitude  innombrable  de  fc Jlérats  di  pl  ffés 
dans  mon  royaume  ,  par  les  fermiers- genûauK  • 
en  profanant  le  nom  du  Roi  ,  ^  e.)  i^biTant  de  cl 
nom  facré  ,  pour  être  maU^itturs  ;  c  eft  donc  , 
ainfî  que  je  lai  dit  ,  en  rc'fe'rant  les  douants  aux 
frontières  ,  qu  on  parviendra  à  purger  l'érar  de  tant 
de  vexateurs  ,  &  qu'on  rendra  à  Pag-iculture  les 
membres  qui  lui  mancùent  :  la  gabelle  ,  fur-tout  ^ 
eft  le  droit  le  plus  injufî^e  qu'on  ait  pu  im^aginer  • 
premièrement     il  nuit  à  la  population  ;  fec'onde- 
ment ,  il  nuit  â  la  confervation  des  befliaux  ;  tout 
ce  qui  nuit  à  la  confervation  d^s  befliaux  ,  nuit 
â  l'agriculture  ;  &  tout  ce  qui  nuit  à  l'agriculture  ^ 
nuit  au  commerce. 

Cet  objet  ne  doit  point  être  du  diflria  du  oou^ 
vernement  ;  s'il  Jette  les  yeux  fur  lui ,  ce  ne  ^doit 
être  que  pour  chercher  tous  les  moyens  de  mettre 
le  fel  à  un  prix  iî  bas  ,   qu'aucun  être  qui  a  vie 


favorable  à  Ton  fuccefTeur  ;  mais  pour  l'ctre  vériu- 
biement ,  il  faut  qu'il  fe  dite  :  u  mon  pere  a  été  nobie 
>»  je  ne  le  fuis  pas  encore  ,  je  dois  n^e  renire  digne 
>i  de  l'être  S'il  ell  animé  par  ces  fen^imens  ,  il  fera 
tous^  (es  exforts  pour  mériter  ce  titre.  L'émulation 
renaîtra  de  toute  part  ;  on  s'indruira  ;  on  ne  craindra- 
point  le  blâme  publie  ;  on  fe  refpeclera  ;  on  fera 
refpeclé  ;  &  voiià  qei  conftituera  la  vraie  nobleiïe  ; 
parce  qu'il  n'y  a  que  la  fouyeraineté  qui  puilie  être 
héréditaire^ 


ne  foît  dans  le  cas  de  l'épargner  ^  parce  qiiHl  eft  ; 
ainG  que  l'eau  ,  d'une  ncceiiité  abfolue  (i).  Cela 
pofé  ,  les  in  "peacurs  de  chaque  province  feront 
tenus  de  rapporter  au  c^nfeil  ,  un  détail  exaft  des 
polIefTioni  de  chaque  propriétaire  de  fonds  ,  &  de 
les  irapofer  en  raifon  de  leurs  revenus.  Cette  impo- 
fition  ,  fage  &  modérée  ,  que  Ton  connok  fous  le 
nom  de  fubvention  territoriale  ,  déchargera  le  mal^ 
heureux  laboureur  de  la  taille  &  de  toutes  les 
entraves  auxquelles  il  efî  expofé  ,  &  le  confoléra 
en  voyant  qu'il  n'y  fera  pas  feu!  impofé  ,  &  que  nul 
dans  mon  royaume  ne  fera  exempt  de  la  même 
taxe  (z).  Si  tous  les  hommes  étoient  juftes  &  vrais  , 
chacun  fe  taxeroit  lui-même  ^  &  porteroit  avec 
emprefTement  fon  tribut ,  ce  qui  empécheroit  les 
difcufions  &:  les  injufiices.  Mais  comme  la  chofe 


(i)  Suppofons  que  le  nombre  d'hommes  employés 
aux  maux  de  la  fociété ,  ne  Ibit  porté  qu'a  cent  mille  ; 
&  ne  comptons  pour  chacun  ,  les  uns  comprenant  les 
autres  ,  qu'un  éca  par  jour  d'honoraire.  Voilà  donc  un 
objet  de  cent  mille  écus  que  1  état  dépenfe  chaque  jour  ; 
ce  qui  fait ,  par  année  j  une  fomme  de  l09,5oo,coo  liv. 
De  ces  cent  mille  hommes  employés  ,  extrayons- en 
30,000  >  pour  former  un  double  cordon  à  mes  fron- 
tières ,  nous  économifons ,  tous  les  ans  ,  76,650,060  iiv* 
ce  qui  fait  un  objet  confidérabîe  ;  &  nous  faifoas  nn 
bien  réel  au  commerce  &  à  l'agriculture  ,  dont  l'é- 
tendue pourroit  occuper  la  plupart  des  commis  ,  à 
des  fondions  plus  honorables. 

(1)  Obfervant  que  l'impôt  territorial  doit  être  établi 
de  manière  à  foulager  l'agriculteur ,  fans  même  acca- 
bler le  feigneur  ;  ayant  égard  à  tous  les  frais  de  détail , 
qui  font  îmmenfes  ,  foit  pour  la  dime  curiale  ,  qui 
réduit  les  cent  gerbes  de  bled,  à  quatre- vingt- onze^ 
foit  pour  ce  qui  revient  aux  moiîTonneurs ,  qui  réduit 
nombre  à  quatre  vingt- trois  ^  plus  ce  qui  revient 


n'eTtïile  pas  ,  ii  faut  donc  ,  de  toute  néceiïîte  ^  qué 
Je  conieil  d  état  pour  les  finances  les  y  contraigne 
en  les  impofant  :  ce  qui  devient  très- djmcile,  puifque 
chacun  cherche  â  tromper.  L'impôt  terr?toria! 
n'exemptant  ni  le  clergé  ni  la  noblefTe  ,  contraindra 
chaque  pardcuher  à  faire  frudi/ier  Tes  terres ,  &  dé- 
truira tous  ces  parcs  immenfes ,  qui  ne  font  que  des 
marques  d'oflentation  ,  de  vanité  ,  &  prefqué 
toujours  nuifible  aux  cultivateurs  qui  les  entourent,- 

Ce  confeil  aura  l'in^pedion  fur  tous  les  intendans 
fur  les  receveurs  généraux  &  particuliers  y  far  les' 
imporitions  ,  fur  la  perception  des  deniers  publics  y 

fur  Tapplication  de  ces  mêmes  deniers.  De  plus 
il  aura  infpedion  fur  les  feuilles  générales  d'impori- 
tion  ,  fur  les  taxes  particulières ainfi  que  flir  lé 
paiement  des  gages  ou  honoraires  ;  enfin  ,  il  aura 
à  tenir  compte  tous  les  ans  de  la  recette  &  de  la 
dépenfe  ;  &  il  éclairera  le  public  pour  lui  infpirer  la 
confiance  ,  perfuadé  que  c'efl  un  devoir  qu'il  fé 
devra  à  lui-même. 

Les  loix  ,  ou  plutôt  les  ufages  ,  n'exempteront 
plus  les  riches- ,  &  même  tout  ce  qui  leur  appartient  ;■ 
les  parcs  ^  les-  prés  y  les  bois  &  une  foule 
d'autres  poiïeiïions  qu'on  a  eu  l'art  de  foufiraire 
aux  importions,  parla  plusgrandeinjuflice ,  paieront 
un  tribut ,  &  allégeront  le  fardeau  du  pauvre  ,  qui 


aux  batteurs  ,  qui  le  réduit  à  foixanîe-féize.  Si  l'orr 
en  ate  quinze ,  pour  la  valeur  des  prés  ,  il  ne  relte 
plus  que  loixante-uné  gerbes  ,  fur  leibuelies  le  granger 
eit  tenu  d'en  donner  la  moitié  au  propriétaire  ,  qui 
de  Ton  cô:é  fait  les  avances  du  bétail  ,  &  fournir  les 
bâtim?ns  néceiTaires,  ainfi  q^e  l'entretien  du  tout-, 
qui  ne  laiP/e  pas  d'être  conséquent;  fans  compter  les- 
tharg^iï  royales ,  ceiiss  de  paroilFs  ,  (Sùc,- 

Càufisi 


,    1 8t  ) 

à  toujours  paye  quatre  fois  plus  qu'il  ne  cJevcwt ,  I 
caufe  de  la  mauvaife  adminiftradon  ,  qui  n'avoÎÊ 
d'autre  vue  que  celle  d'e'crafer  le  malheureux  ,  en 
le^faifant  pe'rir  de  rnifere.  La  plupart  de  mes  fujets  , 
décourages  par  cette  mauvaife  adminiflration  ,  né- 
gligeoienr  tout,  &  ne  travailloient  que  pour  fe  pro- 
curer Fabfolu  nÊceffaire  ;  telles  ont  été  toujours  les 
caufes  fatales  du  depériffement  de  l'agriculture  & 
du  commerce  ,  auxquels  mon  royaume  doit  toute  fa 
fplendeur.  Ce  confeil  de  mes  finances  empêchera 
Tagriculteur  &  le  commerçant  de  languir ,  faute 
d'émulation  ;  il  lui  procurera  des  refTources  ^  en  lui 
rendant  la  liberté  ;  alors  ,  je  ne  verrai  plus  un  grand 
nombre  d'habitans  défefpérés  abandonner  une  patrie 
qu'ils  aiment ,  poor  tranfporter  chez  l'étranger  leurs 
enfans  ^  leurs  bras  &  leur  fndufirie  ;  je  ne  verrai 
plus  ceux  qui  fe  fentent  de  Tintelligence  ,  venir 
-s'entaifer  dans  les  villes  pour  mettre  le  pauvre  &  \è 
riche  à  contribution  ;  je  les  verrai  s'occuper  uîile- 
nient^à  défricher  les  terres  incultes  par  des  îabourâ 
répétés ,  parce  que  les  labours  font  la  vraie  bafe  de 
Fa^riculture  (i). 

L'agriculture  fe  place  d'elle-même  aii  preeiiet 
rang  ,  poifau'en  nourrifTant  les  hommes  ,  elle  peuc 
feuk  les  mettre  en  état  d'avoir  tout  le  refte  :  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  encore  ,  c'efr  que  ^  fans 
l'agriculture  ,  point  de  matière  première  pour  les 
autres  profeffions  ;  point  de  richeffes  fans  principe 


(î)  Vm  de  défricher  ne  fe  borne  pas  à  cette  mé- 
îhode  lifitée  ,  &  toujours  néceîTaire  ,  il  confifte  à  rendre 
fertiles  des  terres  ingrates  ,  qui  n'ont  jamais  rien 
porte;  car  pour  ce  qui  concerne  les  terres  niaréca- 
geufes  ,  ce  n'ell  que  la  pareiïe  ,  ou  l'extrême  pauvreté 
qu'il  iaut  accufer  ,  fi  on  ne  les  fertilife  pas.  * 


(  ) 

l>omt  de  reffonrces  fans  richefTe  ;  tout  fe  Ile  ,  tout  fe 
couche  ,  tout  fe  tient  dans  une  adminiftration  ;  les 
hommes  &  les  chofes  fe  repréfentent  circulairement 
dans  toutes  fes  parties  conllitanves  :  il  faut  donc 
bien  obfei  ver  qu'il  eft  des  finances  comme  de  1  exc- 
tricicé  ;  le  moindre  mouvement  fe  communique 
avec  rapidité ,  depuis  celui  dont  la  mam  approche 
le  plus  du  globe  ,  jufqu'à  celui  qui  en  eft  le  plus 


éloigné 


Le  confeil  d'état  de  mes  finances  fe  rappellera  cette 
belle  maxime  de  Térence  ,  que  tous  les  hommes  de- 
vroient  graver  profondément  dans  leur  mémoire  & 
dans  leur  cœur  :  «  Je  fuis  homm€,  rien  de  ce  qui  tou- 
,5  che  à  l'humanité  ne  fauroit  m'étre  étranger  Ce 
fentiment  ,  à  la  vérité  ,  n'eft  jamais  féparé  du  vrai 
faore  :  parce  qu^il  eft  le  code  du  genre  humain  ,  le 
plus  doux  lien  de  la  fociété  ,  le  germe  des  grandes 
vertus  ,   &  enfin  celui  qui  conduit  au  bonheur  (i). 

L'heureufe  température  de  l'air  y  que  l'on  refpire 
dans  mon  royaume  ,  les  avantages  de  fa  fituation 
concourent  enfemble  à  la  population  ,  à  la  conler- 
vation  &  à  la  force  de  ceux  qui  l'habitent  :  il  n'y  a 
donc  que  la  mifere  occafionnée  par  une  adminil- 
tration  vicieufe  ,  qui  foit  un  obftacle  au  bonheur  de 
mes  enfans  chéris  -,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  cultivent 


M  Peffelier  a  dit  a  que  les  hommes  ne  doivent 
„  &  ne  peuvent  jamais  être  oubliés  ;  parce  qu'on  ne 
L  rien  que  pour  eux;  &  que  c'eft  par   eux  que 
out7e  fait      Le  premier  de  ces  points  ménte  toute 

LXTe  &  tSme  fon  affeaion.  A  chaque  inftant ,  dans 
ch  aue  o^^^^^  >  les  hommes  fe  repréfentent  fous  oifFe- 
S  foS Vous  diverfes  dénominations.  M-  .epnn- 
dpe  n'échappe  point  auphilofophe  qui  gouverne  ,  U  le 


ià  tërre  ,  èc  qui  font  valoir  fes  produaîons  ;  erîfin  | 
de  ceux  qui  lonc  opprimés  :  &  je  me  flatte  de  voit 
te  couieïl  ,  que  l'inflitue  pour  travailler  au  bonheuc 
de  mesfuiets,  s'occuper  dignement  du  choix  de 
ceuK  qu'ii  coniiiruera  regifTeurs  dans  chaque  pro- 
vince ,  ann  qu'ils  perçoivent  &  adminiftrent  comm® 
pour  ji!x- mêmes. 

Te  me  Mittc  auffi  de  voir  fous  ce  confeil  les  fer- 
miers ou  les  al  énateurs  ,  en  fuppofant  qu'il  en  ad- 
m.cce  ,  éviter  la  négligence  qui  compromet  le 
droît  ,  &  la  rigueur  ,  qui  le  rend  odieux.  Je  verrai 
renrrepreneur  ejsécutêr  fes  erairés  avec  exaditude  ^ 
je  verrai  les  tréforiers  &  les  autres  charges  oii 
emplois^  maniement,  donner  fans  cefTe  des  preuves 
d'une  probité  qui  réponde  de  tout ,  &  d'une  intel- 
ligence qui  ne  prive  de  rien  ;  enfin  ^  je  ne  verrai 
^ue  des  gens  humains  ,  folvables ,  inteîligens  & 
d'une  probité  bien  conflatée,  occuper  des  places 
dont  ils  feront  garants  &  refponfables  à  l'état  de 
tout  ce  qui  fe  fait  à  leur  nom  ^  foit  par  leurs  pré- 
pofés ,  foit  enfin  par  les  agens  de  ces  mêmes  pr©^ 
pofés  ^  &e. 


faifit  au  miheu  de  toutes  les  modifications  aui  le  dé 
guvrent  aux  yeux  du  vulgaire.  Que  l'homme  foit  pot- 
fefleur  ou  cultivateur  ,  fabricant  ou  commerçant-  qu'il 
foit  confommateur  oifif,  ou  que  fon  adivitè  fourniffe 
a  la  confommation  ;  qu'il  gouverne  ou  qu'il  foit  gou- 
verne. Ceft  un  homme;    ce  mot  feul  donne  l'idée 
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CONSEIL  D'ÉTAT 

Four  la  Guerre  ^  pour  la  Marine, 

L  E  confeil  d'état  ,  chargé  du  département  de  îa 
guerre  ,  de  ce  fléau  reçu  parmi  les  Souverains  pour 
yuider  leurs  différends  ,  veillera  fcrupuleufemenc  à 
Ja  nomination  des  officiers  généraux  ;  &  les  femmes, 
de  quelque  condition  qu'elles  foient ,  ne  pourront 
contribuer  à  l'avancement  d'un  officier  dont  le 
mérite  ne  fera  pas  reconnu.  Car  de  tous  les  dépar- 
temens  que  j'admets  ,  c'eft  fur  celui-ci  que  j'infifte 
davantage  pour  îa  fureté  de  mes  poffefîions ,  &  pouu 
îa  tranquillité  de  mes  fujets.  II  faut  de  l'expérience 
pour  commander  une  armée.  «  Tous  les  arts  &  tous 
7>  les  métiers  ,  dit  Végece  ,  fe  perfedionnent  par 
»  l'exercice  ».  Si  cette  maxime  a  lieu  dans  les  plus 
petites  chofes  à  plus  forte  raifon  ,  dans  les  plus 
importantes  ;  or  ,  il  n'efi:  aucun  être  qui  doute  que 
l'art  de  la  guerre  ne  foit  le  plus  grand  de  tous  ;  que 
c'eft  par  lui  que  la  liberté  fe  conferve  ,  que  les 
dignités  fe  perpétuent  ;  que  les  provinces  fe  main- 
tiennent ,  ainfi  que  les  empires  ;  que  c'eft  à  cet 
art  que  les  Lacédémoniens  &  enfuite  les  Ro- 
.mains  facrifierent  toutes  les  autres  fciences  ; 
enfin ,  que  c'eft  l'art  de  ménager  la  vie  des  com- 
battans  ,  &"  de  remporter  îa  vicloire.  Les  règles  de 
îa  guerre  doivent  être  le  fiuic  ces  obfervations  faites 
en  différens  temps,  pour  faire  combattre  les  hommes 
le  plus  avantageufeiîient  qu'il  fera  pofTible.  Quoi- 
qu'il foit  contre  nature  qu'une  nation  vienne  chez 
une  autre  piller  ,  voler  ^  vicier  ,  afTafEner  ^  & 
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commettre  en  un  mot  tous  les  crimes  que  les  loîx 

de  toutes  les  nations  jugent  dignes  du  dernier 
fuppîice  ;  tour  le  monde  connok  les  horreurs  ,  & 
cependant  il  elt  indirpenfable  de  foutenir  fes  droits 
contre  l'injuRice  des  aiïiégeans  ;  il  faut  donc  être 
toujours  prêt  à  Te  défendre  ,  pour  fe  mettre  â  Tabri 
de  l'ininlte  ,  &  confiderer  auiîi  qu'il  eft  plus  glorieux 
pour  une  nation  de  défendre  fes  propriétés  ,  que 
d'attaquer  ,  fous  aucun  prétexte  ,  celle  qui  fe  tient 
dans  les  bornes  de  fes  devoirs.  Les  Rois  doivent 
toujours  avoir  cette  maxime  préfente  à  la  penfée. 

»  Quelqu'avantage  ,  hélas  !  qu'on  trouve  dans  la  guerre  , 
î>  Compenfe- t-il  les  maux  ,  qu'elle  apporte  à  la  terre  ? 

Si  les  chofes  étoient  toujours  juftes  ,  les  nations 
jouiroient  toujours  des  douceurs  de  la  paix  ;  de  cetfe 
paix  qui  doit  être  un  équilibre  général  ,  néceffaire 
à  l'eniemble  &  â  l'harmonie  d'un  état^  &  de  laquelle 
reluire  l'union  de  toutes  fes  parties  ,  &  par  confé- 
quent  de  fa  force. 

Puifque  ce  fléau  a  exiflé  dans  tous  les  temps  , 
il  faut  que  la  guerre  foit  légitime  ;  mais  cette 
légitimité  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  des  raifons 
évidemment  juftes  ,  parce  que  tout  autre  motif  la 
rend  illégitime. 

Pour  qu'une  guerre  foîc  jude^  il  faut  que  la  raifon 
juftiiicatîve  fe  confonde  avec  le  motif  ;  il  faut 
enfin  que  le  Souverain  fente  la  néceffité  de  pourvoir 
à  fa  confervation.  La  vie  des  états ,  dit  Montef- 
quieu  ,  e-l  comme  celle  des  hommes  j  ceux-ci  ont 
droit  de  tuer,  dans  le  cas  de  la  défenfe  naturelle  ; 
ceux-là  ont  droit  de  faire  la  guerre  pour  leur  propre 
cqnfervation  :  dans  le  cas  de  la  défenfe  naturelle  ^ 
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pourfuit-il  encore,  j'ai  droit  de  tuer  ^  parée  que 
ma  vie  eft  à  moi ,  comme  la  vie  de  celui  qui 
m'attaque  efl  à  lui  :  de  même  un  état  fait  la  guerre 
jnftement  ,  parce  que  fa  conrervation  eil  jjfte, 
ainfi  que  toute  autre  confervation.  Le  droit  de  la 
guerre  dérive  donc  de  la  necefnté  du  jufie  rigide  * 
par  conféquent  elie  doit  avoir  lieu  y  &  les  hommes 
peuvent  fe  dire  : 

3>  Nous  avons  hérité  de  nos  premiers  aïeux  , 
Dès  l'enfance  du  monde,  ils  fe  faifoient  la  guerre.  « 

La  guerre  ,  dit  un  auteur  moderne  ^  a  règne  dan§ 
tous  les  iiecles  fur  les  plus  légers  fondemens.  Le 
çonfeil  d'c'tat ,  chargé  de  fon  département  ,  empê- 
chera à  mes  fujets ,  le  plus  qu'il  lui  fera  pofRbîe  .  de 
défoler  des  contrées  ,  d'épnifer  les  familles  d'hér 
îitiers  ,  de  remplir  mes  états  de  veuves  &  d'or- 
phelins j  &  préviendra  tous  les  maux  qu'elle  peut 
qccafionner  ,  il  fera  du  plus  grand  rigide  pour  punir 
l'officier  chargé  du  commandement  d'une  armée  ^ 
qui  trahira  la  nation  ,  foit  par  convenance  ou  par 
lâcheté  ,  &  récompenfera  de  tout  fon  pouvoir  celui 
qui  donnera  des  marque^  de  prudence  &  de  valeur, 

»  Car  fouvent ,  dans  les  camps  ,  un  foldat  honoré  , 
»  Rampe  à  la  cour  des  Kois  ,  &  languit  ignoré.  », 

Ce  confcil  emploiera  tous  les  moyens  pour  rendre 
Ja  marine  fioridante  afin  que  les  armées  navales 
aiuîrent  mes  frontières ,  parce  que  les  forces  mari- 
times ne  doivent  jamais  être  négligées. 

Un  grand  Miniîlre  a  dit  que  la  mer  efl;  celui  de 
tous  les  héritages  fur  lequel  tous  les  Souverains  pré- 
tendent plus  de  part ,  &  cependant  c'efl  celui  fur 
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lequel  les  droits  d'un  chacun  font  moîns  éclairas. 
L'empire  de  cet  élément  ne  fut  jamais  bien  allure 
à  perfonne  ;  il  a  été  fujet  à  divers  cliangemens^ 
félon  l'inconftance  de  fa  nature.  Les  vieux  titres  de 
cette  domination  font  la  force  ,  &  non  pas  la  raiion  : 
il  faut  être  puifTant  pour  prétendre  à  cet  héritage. 
Jamais  un  grand  état  ne  doit  être  dans  le  cas  de 
recevoir  une  injure  ,  fans  oppofer  à  fon  ennemi  une 
puiiïance  qui  balance  la  Tienne. 

Enfin,  fans  étendre  mon  raifonnement  lut  un 
objet  auiTi  confidérable  ,  je  tern^jnerai  cet  article  . 
par  exciter  les  récompenfes  que  la  nation  doit  au 
mérîte  du  militaire,  quelque  rang  qu'inoccupé  ; 
parce  que  tout  citoyen  doit  être  pénétré  d'une  forte 
de  vénération  à  la  vue  de  ces  vieux  guerriers  retires 
du  fervice  ,  &  déeorés  des  marques  de  diftindions 
attachées  à  leur  état.  Ce  noble  loifir  dont  ils  doivent 
jouir  au  fein  des  villes ,  doit  retracer  aux  yeux  des 
ames  feniibîes  la  douce  image  d'un  repos  glorieux. 

Mais  qui  ne  feroit  frappé  du  contrafîe  fingulier-, 
que  ces  braves  gens ,   dont  les  cheveux  blanchis  & 
les  membres  mutilés  ,  annoncent  les  fervices  ,  for- 
ment chaque  joui;  avec  cette  multitude  de  jeunes 
officiers  ,  qui  ceffent  de  l'être  au  moment  ou  la 
force  ,   jointe  à    quelque  expérience  ,   peut  les 
rendre  très-utiles  à  leur  patrie  !  Hélas  1  tout  cela 
provient  des  récompenfes  trop  précoces  ;  parce  que 
de  tous  les  tréfors  ,  le  tréfor  des  honneurs  eft  celui 
qu*on  doit  le  plus  économifer  ,  fi  l'on  ne  veut^pas 
avilir  ces  honneurs  aux  yeux  des  militaires  ,  &  ôter 
en  même-temps  à  l'état  une  de  fes  plus  grandes 
refTources.  Cefl  ce  qui  fait  naître  tous  ces  dépits 
infpirés  par  l'ambition  &  décorés  du  fade  de  la  phî. 
lofophie  ;  car,  de  la  manière  dont  je  vois  le  comman» 
demene  de  mes  troupes ,  je  reconnois  qu'il  n'eft  piUS 
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queCtion  à  prefent  d'obéir  pour  apprendre  à  Gom= 
mander  ^  &^^ue  l'imparience  prefomptceufe  ne  con- 
noit  plus  d'inter^^-alle  ;  elle  veut  tout  abréger  êc  tout 
franchir  i-la-fois  ,  &  fs  ioucie  moins  de  faire  Ton 
chemin  ,  que  de  lavoir  fait.  La  plupart  de  mes 
ofîiciers  ne  fuivent  point  en  cela  Fexemple  de  cet 
Empereur  de  toutes  les  RufTies ,  qui  ,  pour  mé- 
riter les  premiers  grades  ^  ne  dédaigna  pas  de  rem- 
plir les  derniers.  Mais  cet  exemple  femble  trop 
bifarre  pour  fervir  de  règle  à  des  cadets  de  Nor- 
mandie ,  de  GafcognEt  ^  prefque  généralement 
de  toutes  mes  provinces.  Ils  difent  inconliderement, 
d'autres  pays  ,  d'autres  mcpurs  ;  félon  eu:;  ,  ce  qui 
pouvoir  convenir  au  Souverain  d'un  peuple  encore 
barbare  ,  ne  fauroit  avoir  lieu  chez  une  nation 
polices.  Tout  ou  rien  ;  voilà  leur  théorie.  J'entends 
2  chaque  inftant  tenir  ce  piroyable  langage  par  la 
plupart  des  nobles  qui  fe  mettent  à  mon  fervice  : 
3)  Un  gentilhomme  françois  n'eft  fait,  ni  pour  lan= 
?^  guir  dans  les  rangs  fubalternes  ,  ni  pour  effuyer- 

des  rebuts  humilians.  Il  eft  deftiné  pour  les  adions 
?>  décelât.  î3  Mais  où  trouvera- t-il  l'occafîon  c'en 
faire  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  grands  poftes  ?  La  naiC 
fance  &  le  courage  ne  rendent-ils  pas  égaux  tous  les 
nobles  ,  &  cette  double  égalité  ne  fuffit-elie  pas 
pour  bannir  d'entre  eux  toutes  ces  différences  de 
rang  ,  quand  il  s'agit  de  fervir  la  patrie  ? 

Le  mém.e  efpritpafle  nécefTairement  de  l'officier 
an  foldat;  celui-ci  deferte  ,  &  l'autre  fe  retire.  La 
prof^Tion  militaire  fe  dégrade  infenfiblement  ;  l'état 
gémit  oc  foufire  de  tous  ces  d^Tordres. 

Le  confeil  d'état ,  chargé  du  département  de  la 
guerre  ,  fera  entendre  à  tous  les  oiriciers  la  voix  du 
patriotifme  ,  fans  fe  montrer -avare  de  récompenfes. 

Il  leur  repréfencera  que  ^  quand  on  fer c  fon  pays. , 
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ne  fait  que  fon  devoir  ,  &  que  quiconque  îe  Fem-» 
pîir  dignement ,  efl  trop  heureux  ;  que  la  fatisfiidiott 
qu'on  gouce  alors  ,  eil  fupërieure  à  mille  autres 
dont  on  pourrait  jouir  ;  parce  que  ce  n'efl:  pas  en 
faifant  bien  le  métier  de  la  guerre  ,  qu'on  Te  ruine  ; 
que  ce  n'eO:  qu'en  îe  faifant  mal  ,  &  en  manquant  à 
toutes  les  hienféances  de  fon  état ,  par  un  luxe 
exceffif. 

u  O  vous ,  citoyens  mécontens,  difoit  un  iîluflre 
n  guerrier  ,  dites-moi  quel  rôle  joueroient  dans  la 
3)  fociétéîa  plupart  d'entre  vous,  nés  pour  végéter  , 
n  ou  pour  tourmenter  les  hôtes  de  leurs  bois  &  de 
2?  leurs   villages  f  Vous   convient  -  il    de  vous 

V  plaindre  d'une  profeilion  a  laquelle  vous  devez 
une  efpece  d'exiilence  ;  i*ofe  dire  même  un  bien-^ 

3)  être  fupérieur  à  toutes  vos  prétentions  &  à  toute$ 

V  vos  efpérances  ?  Vous  vous  immolez  tout  entier 
p  â  l'état ,  répétez  -  vous  fans  ceffç.   Soyez  de. 

boîine-foi  ;  avouez  que  l'intérêt  a  guelqoe  part 

V  à  ce  facririce.  Qui .   Hntérét  ;  car  û  riionneux 

V  étoit  votre  unique  idole, comme  il  devroit  Tétre  , 

V  parleriez- vous ,  agiriez-vous  comme  vous  le 
P  faites  ?  î)  Voulez-vous,  nobles  défenfeurs  de  la 
patrie,  vous  former  de  riionneur  uneidee  juile,  con^ 
foirez  votre  propre  cœur  :  fa  réponfe  vaudra  mieux 
que  tout  ce  que  je  pourrois  ajouter  ^  £  toutefois  vous 
êtes  dignes  de  l'uniforme  que  vous  portez.  Votre 
cœur  eil- il  muet  ?  Eh-bien  ^  apprenez  votre  devoii! 
d'un  foldat  pénétré  de  la  dignité  de  fa  proièiTîon  :  il 
B'béfite  point  à  refiifer  une  chaîne  d'or  des  mains 
de  Labienus  ,  lieutenant  de  Çéfar,  Je  nai  pas 
cherché  ,  lui  dit-il  ,  Iû  récompenje  d'un  avare  ^ 
mais  celle  dun  homme  courageux. 

Four  connokte  tout  ce  que  vous  valez  ,  con- 
finue-t-ilj  daignez  écou^r  cet  'honnête  domef- 


tique,  à  qui  fon  maître,  cornette  de  cavalerie  ^ 
reprochoic  d'être  mieux  appointé  qu'il  ne  l'etoit  lui- 
même  ,  lui  répondit  en  ces  termes  :  Eh  mais  ^ 
Monfieur  ^  de  quoi  vous  plaignei-vous  f  N^êtes^ 
vous  pas  officier  ?  Ne  comptei-vous  pour  rien  ce 
titre  ?  C'-tte  répartie  fublime  dans  une  telle  bouche 
étoit  bien  capable  de  faire  rentrer  en  lui-même  ce 
jeune  officier  ,  &  de  lui  prouver  que  l'argent  ,  dans 
certaines  conditions, eft  une  efpece  de  dédommage- 
ment de  la  confidération  accordée  à  quelques  autres. 
Apprenez  d'un  grand  ,  diflingué  par  les  titres  les 
plus  flatteurs  &  par  les  emplois  les  plus  importans  y 
à  fentir  le  prix  de  tous  les  grades  militaires  ,  &  à 
n'en  regarder  aucun  comme  fijbalcerne.  Sachez 
qu'une  des  chofes  dont  ce  giand  fe  rappelle  avec  îe 
plus  de  plaifir  ,  c'eil  d'avoir  été  fimpîe  foldat. 

Hommes  nés  pour  îa  gloire ,  &  qui  ne  fembîez. 
occupés  que  d'un  vil  intérêt  ,  fouvenez-vous  des 
Aubigné  ,  des  Sully  ,  des  Turenne  ,  &c.  de  ces 
ames  fublimes  &  généreufes  qui  ont  illadré  ma  piiif- 
fance  ,  &  qui  ^  loin  de  s'enrichir  à  la  tête  des 
armées  ^  épuifoient  leur  propre  patrimoine  pour  les 
fondoyer  &  pour  les  faire-  fubfider  dans  les  temps 
dîîTiciles.  L'honneur  tenoit  lieu  de  tout  à  ces  héros., 
Et  vous  ,  nobles  ambitieux  ,  qui  devriez  également 
vous  en  contenter  ;  vous  qui  mettez  à  fi  haut  prix 
vos  fervices ,  cet  aiguillon  feul  doit  vous  exciter  & 
vous  faire  fentir  ; 

Que  l'honneur  qu'on  décerne  aux  guerriers  généreux 
Eft  fa  plus  digne  récompenfe» 

Enfin  ,  j'indique  donc  à  mon  confeil  de  guerre 
d'employer  tous  les  moyens  poflibles  pour  exciter 


i'émiiîation  aux  vrais  foutiens  de  ma  pniffance  ,  & 
par  des  récompenfes  mefurees  aux  fervices  ^  il  em^ 
péchera  mes  foldats  d'être  malheureux  :  je  lui  rc-^ 
commande  ai>iïi  d'élever  leur  ame  dans  leur  nobl^ 
profefïion  ,  en  faifant  confidérer  â  leurs  chefs  ^ 
fouyent  trop  orgueilleux  de  leur  naiffance  ,  que  : 

3)  Qui  fert  bien  Ton  pays  ,  n'a  pas  befoin  d'aïeux  n. 


CONSEIL  D'ÉTAT 

Four  les  Jffaires  étrangères^ 

L  E  confei'l  d'état  pour  les  affaires  e'trangeres  doit 
être  compoié  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  indruic 
dans  mon  royaume^,  afin  que  l'étranger  refpeâe  ma^ 
pation  &  connoîiïe  mes  fujets  ;  parce  que  la  balance 
de  l'Europe  n'eil:  autre  chofe  qu'une  hydre  à  cent 
têtes  ,  qui  engloutit  des  fornmes  incroyables  ^  non- 
feulement  par  la  multitude  de  fubfides  &  d'eipions 
qui  me  deshonorent ,  mais  fur- tout  par  les  intérêts 
ou  efcomptes  prodigieux  &  ridicules  ,  qu'on  paye 
pour  faire  parvenir  ces  fornmes  à  leur  deilinaticn  5 
tandis  que  toute  négociation  doit  fe  faire  avantageu- 
fement ,  fur-tout  a^ec  l'étranger, 

Jufqu'à  préfent  ,  les  traités  que  Ton  a  faits  avec 
mes  plus  cruels  ennemis  ont  prerqne  toujours  été 
à  mon  défavantage  parce  que  la  trahifon  de  quel- 
ques-uns de  mes  fujets  ,  &  la  politique  de  mes  adver- 
faires  ont  fait  toujours  appréhender  des  fuites  fu- 
nefi-es  pour  la  nation  ,  &  ont  fait  confentir  le 
prince  â  des  çonditipr^  humiliantes  ;  &  j'ai  lieu  de 


croire  qn'un  confeil  éclairé  ,   &  aufïï  politique  que 

ks  Ar,g  ois  paroifTent  l'érre  ,  metrra  un  frein  à 
îeor  ambicion  &  parviendra  un  jour  à  dompter  leur 
orgûeil  ;  car  de  tous  mes  voilîr;s  ,  ce  fondes  plus 
redoutables  &  les  plus  dangereux  ;  témoin  le  por- 
trait qu'en  a  fait  le  grand  Sally  dans  la  note'fui- 

L  infpecrion  que  ce  confeil  doit  avoir  fur  les  am- 


(I)  lî  eil  certain  ,  dit- il  ,  Que  les  Anal.ois  nous  haVf- 
ient  ;  &  d  une  haine  fi  forte  ëc  fi  eioérsie ,  cu-on 
feroî?   tenré  de  la   mettre    au   nombre   des  difpofi- 
îions  naturelles    de   ce   peuple.    V-Ale   eû  plus  vi- 
ntâblement  i'efFet  de  leur  orgueil  &  de  leur  préfomp^ 
non  ;  puifqu  il  n-y  a  point  ds  peuple  en  F.urope,  plus 
hàuîPAns  ,  plus  dédaigneux  ,  plus'  enivres    de  l'idée 
OQ  ,on  excellence,  f-ï  on  les  croit,  lefprit  de  la  rsifon 
ne  fe  trouve  que  chez  eux  ;  ils  adorent  toutes  leurs 
opinions  ,  &  méprirent  celles  de  toutes  les  narions  ; 
&  il  ne  leur  vient  jamais  en  penfée  ,  ni  d  écouter  les 
^utreô  ,  ni  de  fe  défier  d'eux-mêmes.    Au  refle  ,  ils 
le  îont  ,  par  ce  caractère  ,  bien  plus  de  tort  ,  qu'à 
nous;  îis^  font  par-la  ,  à  h  merci"  de  leurs  caDrices. 
x^nvironnés  de  la  mer  ,  on  diroit  qu'ils  en  ont  con- 
îracfe  route  l'inrtabiiité.   Tout  change  ch-z  eux  au  gré 
ce  leurs  diîpontions  afluelles  ;  &  la  feule  diî'érence 
f  litr  eux  Ôz  les  peuples  de  l'Europe  ,  qui  paient  pour 
e:re  ies  plus  changeans  ,  cVft  que  chez  eux  ,  le  chan- 
gement  n  eft  point    un  ePi^t  de  la  légèreté  ;  mais 
d'une  vanité  qui  fe  reproduit  fans  ceiTe   fous  mille 
torîTie^.  Efclaves,  par  amour.propre  ,  de  toutes  leurs 
xantaifies  ,   ce  qu'ils  croient  avoir  très-fûrement  ar- 
rangé, ou  très-conrtamment  réfolu  ,  fe  trouve  anéanti , 
i3.;S  qu'ils   en  fâchent  ,   ni   puiiTent  en  apporter  la 
r^iion....  Examinez  ce  qui  s'appelle  chez  eux  warctmes 
d'état  ^  vous  n'y   trouverez  que  ies  loii  de  l'orgueil 
n-éme ,  adoptées  psr  arrogance  ou  par  pareiTe. 

VoiPa  le  portrait  que  ce  grandMiniftre.qui  connoilfoit 
u  bien  les  hommes  ,  faifoit  de  la  naticn  Anglaife. 
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baffadeurs ,  le  mettra  audi  dans  le  cas  de  les  choifîc 
avec  précaution  ,  &  de  n'avoir  égard  abfbliimeiît 
qu'au  mérite,  &  non  pointa  ia  faveur  ;  parce  qu'ail 
faut  bien  connoitre  les  hommes  qu'on  emploie  pour 
traiter  au  nom  d'une  nation  ;  il  faut  être  bien  sûr  de 
leur  vertu',  de  leur  probité  &  de  leurs  talens. 

Un  ambalTadeur  doit  avoir  pour  bafc  de  foc  mi- 
nidere  ,  une  fage  prudence  ,  une  finelfe  combinée  , 
un  fang-froid  qui  eleve  fon  ame ,  &  qui  kii  donne 
de  la  dignité  &  de  îa  nobielTe  dans  les  lëntimera^. 
S'il  eîl  pofTible  qu'il  ait  un  bel  extérieur  ,  une  belle 
locution  ,  il  en  irnpofera  davantage  ,  c:  s'il  eCi  la- 
borieux ,  vigilant ,  généreux  fans  ê'ie  prodigue,  & 
qu'il  puîfTe  fc  pofféder  dans  tous  les  cas  ^  en  parlant 
peu  &  lai  (Fan  c  parler  les  aiitres  ,  il  poifédera  la  per- 
fedion  qu'exige  un  ii  noble  emploi.  La  même  per- 
fe6l;ion  doit  avoir  lieu  pour  les  fecrétaires  d'ambat- 
fades  ou  envoyés  quelconquës  *  car  d  tns  rétre 
qui  parle  pour  le  Souverain  ,  &  qui  le  repré- 
fente  ,  o;i  ne  doit  point  fouffrir  de  médiocrité. 
Voilà  donc  un  point  eiîentiel  de  ce  confeil. 

Un  autre  plus  eiTentiel  encore  ,  ce  font  les  traités 
&  ies  négociacions  au  nom  d'un  royaume  ,  pour 
communiquer  avec  l'étranger»  Ces  traités  doivent 
être  publics  ^  puifque  ce  font  des  monarques  qui 
les  font  les  uns  avec  les  autres  ,  fur  des  points  qui 
intéreffent  diredement  le  bien  de  j'étar.  Et  comme 
ce  ne  font  pas  ordinairement  les  traités  qui  lient 
les  Rois ,  que  ce  n'eft  que  la  nécefficé  ,  il  eft  donc 
important  que  ce  confëil  les  falTe  toujours  avec 
avantage  ,  &  qu'il  démontre  combien  les  K  oîs  (ont 
obligés  de  tenir  leur  parole  ,  &  d'être  fidèles  à 
leurs  engagemens ,  afin  de  donner  l'exemple  de 
fidélité  à  tous  leurs  fujets. 

Si  j'encreprenois  ici  le  détail  des  coanoiiïânces 


qu^exîge  un  mmifîereaurri  important ,  Û  me  faudroiè 
un  Grotius.  Mais  l'efpo^r  que  fonde  mon  cœut 
fur  lafTembléedes  écats-géneraux  ,  &  fur  la  fageffe 
du  prince^,  me  fait  applaudir  d'avance  à  Ineureux 
choix  qui  fera  faitdeceux  quieompoferont  ce  co.-,feil. 

J'ai  lieu  d'efperer  auiïi  que  its  conventions  qui 
mettent  fin  à  la  guerre  feront  dorénavant  avanta- 
geufes  ,  &  ne  m'expoferont  plus  par  trahifon  ,  au 
ridjcule  de  ceux  avec  qui  elles  feront  faites ,  en  lup- 
pofant  qu'on  foit  dans  le  cas  d'en  faire  :  car  fi  ]a 
raifon  avoit  fur  les  chefs  des  nations  l'empire  qui 
lui  efî  du  ,  on  ne  les  verroit  point  fe  livrer  inconfi- 
dérement  aux  fureurs  de  la  guerre  ,  &  Ton  fentiioic 
que  la  paix  efî  le  partage  des  ames  vertueufes-.  Or 
fe  rappellera  que  : 

Cent  Rois  au  Capitoie,  en  efclaves  traînes  , 
Leurs  villes  ,  leurs  tréfors  &  leurs  dieux  enchaînée, 
Ces  chars  écincellans ,  ces  prêtres ,  ceîte  armée  j- 
Ce  fenat  infultant  à  la  terre  opprimée  , 
Ces  vaincus  envoyés  du  fpeaacle  au  cercueil  , 
Ces  triomphes  de  Rome  ,  étoien:  ceux  de  rorgueif. 
Et  Ton  dira  I  Louis  : 
Le  vôtre  ell  de  l'amour,  &  la  gloire  en  efi  pure  y 
Un  jour  les  eiFaçoit,  le  vôtre  à  jamais  dure  ; 
Ils  effrayoient  le  monde ,  &  vous  le  ralhirez  ; 
Vous  ,  l'image  des  Dieux  ,  fur  la  terre  adorés;- 
Vous  ,  que  d^s  l'âge  d'or ,  elle  eût  choifi  pouf 
maître  , 

Gourez  les  jours  heureux  que  vos  foins  font 
renaître  ; 

Que  la  paix  florifTante  embelliffe  leurs  cours  ! 
Mars  fait  des  jours  brillans  ,  la  paix  fait  de  beaux 
jours  ^ 

Qu'elle  vole  à  la  voix  du  vainqueur  qm  l'appelle  , 
Et  qui  n'a  combattu  que  pour  nous  &jpouf  elle. 


Ce  confeil  obfervera  encore  que  les  CoîomeS 
font  6c  feront  toujours  une  fource  de  guerre  ,  ou 
tout  au  moins  de  divifion  ;  &  que  ,  pour  mieux 
afiurer  la  paix  entre  mes  peuples ,  il  feroic  à  (bu- 
haiter  qu'il  n'y  en  eût  point  :  en  outre  ,  je  laiffe  ce 
foin  à  fa  fagelTe.  Mais  je  ne  vois  qu'avec  peine 
tous  les  maux  qu'elles  entraînent  ,  &  je  compte 
très-peu  d'avantages. 

Je  me  flatte  de  voir  bientôt  l'intérieur  de  mon 
^aume  prendre  une  nouvelle  face  ,  &  que  toutes 
fes  parties  ne  laifferont  point  d'endroits  foibles  , 
parce  qu  elles  feront  également  peuplées  5  &  que 
l'amour  de  la  patrie  fera  l'efprit  dominant  qui  liera 
tous  les  ordres  de  l'état  ;  enfin  ,  que  tous  mes 
François  ,  vivant  dans  une  honnête  aifanCe  ,  n'au- 
ront aucun  ennemi  à  craindre  ,  &  feront  toujours 
prêts  à  fe  défendre  ,  pour  conferver  leur  bonheur. 
Je  ne  ferai  plus  afTervie  à  des  fubfides  aviliffans  , 
qui  décèlent  la  crainte  ,  en  laiiTant  ignorer  la  force 
dont  je  fuis  fufceptible  ,  plus  que  toute  autre  nation, 

CONSEIL  D'ÉTAT 

Pour  le  Cierge. 

Ce  confeil ,  compofépardefagesEccîefiaftiques  , 
amis  de  la  vertu  &  de  la  paix  ,  n'admettra  dans  les 
faints  myileres  que  des  évêques  dignes  de  porter  ce 
nom  ,  que  des  hommes  dépouillés  de  tout  fyilême 
de  tout  préji^é  ,  en  un  mot ,  de  toute  contrariété  , 
afin  que  dans  chaque  diocefe  mon  peuple  puiîTe 
trouver  un  modèle  à  imiter.  lî  aura  foin  ,  pour 
l'honneur  du  culte  ,  d'éteindre  toutes  ces  fureurs 
théologiques  fur  des  opiîyons  combattues  ^  &  fera 


fuu're  a  la  riguérir  les  préceptes  de  î'evangîlè  ;  pârcê 
que  ce  livre  «  n'a  befoin  que  d'être  médité  pouf 
»  porter  dans  l'ame  l'amour  de  fon  auteur  &  là 
volonté  d'accomplir  fes  préceptes  ??.  îl  apprendra 
qu'il  Qii  inutile  de  pénétrer  dans  ces  abymesde  mé- 
taphyfique  ,  qui  n'ont  ni  fond  ni  riyCj  &  empêchera 
de  perdre  ,  à  difcuter  fiir  l'eflence  divine  ,  ce  temps 
fi  court,  qui  ell:  donné  à  l'homme  pour  l'adorer- 
alors  je  ne  verrat  plus  esc  eifaim  d'êtres  bourfoufFiés 
fordr  des  lieux  deilinés  à  l'éducation  de  la  jeunêfie  ^ 
aufîi  furieuK  qu'un  méchant  procureur  qui  vient  de 
perdre  un  mauvais  procès.  Je  ne  verrai  que  des  êtres 
d'une  fagefle  éprouvée  ;  parce  que  le  choix  du 
confeil  fur  les  chefs  influera  fur  le  choix  dé 
chaque  Minilire  &  de  chaque  Eccléfiaftique  : 
de  -  là  naîtra  l'unité  de  Peglife  ,  &  l'invocation 
louable  des  Saints;  parce  que  : 

M  L'Eglife  toujours  une,  &  par- tout  étendue  , 
57  •  Libre  ,  mais  fous  un  chef ,  adorant  en  tout  lieu  , 
»  Dans  ie  bonheur  des  faints  ,  la  grandeur  de  îon 
71  Dieu.  » 

Dès- lors ,  plus  de  difputes  fur  îe  dognre  ,  plus 
d'efprit  turbulent ,  plus  de  divifion  ,  plus  d^énergu- 
menes  théologiques  ,  plus  de  conteftaticn  parmi  les 
prêtres  fur  le  janfenifme  &  le  molinifme  ;  ils  feroîtc 
tous  avec  la  même  croyance  ,  &  vivront  fournis  à 
Dieu  &  au  Roi. 

Felpere  que  îe  confeil  d'état  pour  la  religion  fe 
montrera  rigide  à  l'égard  des  Minières  qui  fe  désho- 
noreront aux  yeux  de  ceux  qui  ne  la  profefTent  pas,, 
&  que  les  primats  ,  archevêques  ,  évcques  ,  abbés, 
prieurs ,  &c,  ne  leur  feront  plus  des  objets  de  fcan- 
dile  ,  en  raifon  du  luxe  &  de'  la  molleiTe  que  traî* 
nenr  de  bruyans  chevaux  dans  chaque  ville  épifco- 

pale  ; 


|)ale;  qu'il  enjoindra  à  chacun  d'eux,  aînfi  que  fb 
lai  dit  dans  le  corps  de  cet  arrêté  ,  de  ne  poi-nO 
quitter  leur  diocefe  ,  fous  de  fpecieux  prétextes  ^ 
pour  venir  jouir  dans  la   capitale    des  pîaifirs 
qu'elle    offre  â   leur    fenfuaîité    en  prétextand 
des  affaires  importantes.  Et  comme  toute  affaire 
qui  les  concerne  fera  à  l'avenir  du  reffort  de  leur 
confeil  d'état  ,  ils  ne  feront  plus  dans  le  cas  de 
îanguir  pour  la  difcuter  ;  chaque  jour  ils  aurond 
audience  ,  &  rentreront  de  fuite  dans  les  devoirs 
prefcrits  par  leur  miniflere  :  en  outre  ,  ils  feronC 
tenus  d'aiîiHer  aux  offices  ^  au  moins  les  dimanches 
&  fêtes  ,  afin  d'édifier  les  Fidèles  par  leur  préfence  ^ 
&  d'ofîicier ,  fans  appareil  ^  le  plus  fouvent  qu'il  leur 
fera  pofiibîs  ^  ainfi  que  cela  fe  pratique  ,  attendu 
que  la  religion  n'admet  point  le  faile.  J'efpere  auiïî 
que  par  leur  ââlylté  &  leur  charité  ils  ne  donnerons 
plus  fujet  de  faire  fur  leur  compte  des  tableaux  poé« 
tiques  pour  les  ridiculifer  ,  témoin  cekii  que  je  mets 
en  note  (i)  ,  &  qu'ils  n'en  donneront  que  pour  les 
faire  admirer.  Je  me  fiâtre  de  voir  un  jour  refpeâefi 
2'églifè  dans  les  Minières  de  (es  autels, 

<i)  '>  Dans  le  réduit  obfcur  d'une  alcove  enfoncée^ 
»  S'éîeve  un  iic  de  plume ,  à  grand  frais  amaffée  | 
j'  Quatre ridéaux pompeux  ,  par  uo  dduble  contour^ 
»  En  défendent  l'entrée  à  la  clarté  du  jour. 
9,  Là  ,  parrxni  les  douceurs  d'un  tranquille  filence^ 
h  Règne  fur  le  duvet  Uneheureufe  indolence  ; 
5>  C'eft  ià  que  lé  prélat ,  muni  d'un  déjeuner  , 
»  Dormant  d'un  léger  fomme  ,  attendoit  le  dîner  i' 
i>  La  jeunene  en  fa  fleur  brille  fur  Ton  vifage , 
Son  menton  fur  fon  fein  ,  deiiend  à  tri  pie""  étage  i 
E!  fofl  corps  ramalTé ,  dans  fa  courte  groffeur  ^ 
.^^       géni^f  les  couffins  ^  fous  fa  molle  épaiffeur.  n 
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De  plus  ,  comme  j'ai  eu  occafion  d'en  parler 
feront  tenus  tous  les  eccli^fiaftiques  de  payer  a  1  état 
îesfubfides,  en  raifon  de  leu«  revenus,  &  Ion 
détruira  totalement  cette  expreffion  de  don  gratuit  , 
qui  ne  fiFnifie  autre  chofe  qu'un  orgueil  qui  ùosE 
ofFenfer  l'autorité  royale  ;  parce  que  le  cierge  , 
queîqu'^minent  qu'il  foit  par  fon  m.muere  ,  doit 
rentrer  dans  ta  claffe  des  fujets    à  1  ..,1  du  Mo- 
Mrque  ,  &c  être  impofë  par  la  fubvention  territo- 
riale ,  com.ne  tous  ceux  qvn  ont  des  propriétés. 

Le  clergé  a  toujours  montre  de  la  rehlfance  , 
relativement  à  l'impôt  'gui  le  concernoif  ;  temom  , 
lorfqu'on  impofa  en  15  i6  deux  millions  fur  tous  e. 
fuiets    pour  la  rar  çDu  des  entans  de  François  I«- 
Il'fuc  queftion  ,  dans  un  lit  de  juftice  tenu  a  ce  fujet 
le  io  décembre  de  cette  année  ,  de  régler  comment 
le  clereé  œntribueroit  à  cette  impofirion.  Le  car- 
dinal de  Bourbon  dit  que  l'églife  pourroit  donner 
&  faire  préfent  au  Roi ,  de  cent  trente  mille  livres  : 
Lis  ce^s  offres  furent  rejettées     &  le  cierge  fut 
impofé  comme  les  autres  fujets  du  Koi. 

A^rfi  ie  crois  que  dans  un  fiecle  auffi  éclaire 
eue  l'eft  celui-ci,  il  ne  fera  pas  queftion  d  m  Mer 
davantage  pour  l'aflojettir  aux  droits  communs ,  & 
que  hlmême  fera  le  premier  à  donner  l'exemple 

'^'^"ïrnendre  que  ce  conleil  éclairé  par  fa 
«rocre  fa^effe  ,  fauta  auffi  réformer  tous  es  mem- 
Te  qui  fo  ,c  inutiles  au  foutien  de  la  religion  ,  & 
Ïue  la  hiérarchie  eccléfiaftique  le  bornera  a  n  avoir 
nue  des  évêques  ,  des  curés  &  des  vicaires  ;  q.e 
ruror  ré  du  Pape  fera  comptée  pour  rien  dans 
mes  états  ,  pour  ce  qui  regarde  le  temporel  ,  & 
"u'  Is  ourr'o/t  très-biên  fe  palter  de  cardinaux 
^  Qu'il  fupprimera  le  plutôt  qu'il  fera  poffible  , 


C  9^  ) 

toutes  ces  abhayes  d'hommes  &  de  famm.-s  fn„. 
ces  pnenres  dont  les  revends  font  h  confidJwb  e 

■ont  en  exercice  ,  i!  ic unira  leurs  poîTeiTions  anv 
domames  de  l'état  .  &  en  r.Tervera  u' e  pa  tie  poor 
augmenter  les  revenus  des  pau  res  curés  de  hc,T 
Fgno  ,  dont  la  plupart  f.^t  .épdfés  de  et  pt 
ro.ffiens,  a  ca.fe  de  leur  mifere.  Les  chanoines^& 
,les  prêtres  lo,-d.fant  habitués  ,  Ic-s  moines  in  ">s 
&,e  pourra.  d,re,  fans  exception  ,  air.fi  oue  |'ai 
annonce  c,-devant  ;  enfin  .  cette  fcientifîq'e'sor 
bonne   qu.  nu.t  plus  â  !e  religion  qu'elle  nel  îf^; 

qu'il  n'eft  befoin  inconteftablem 4  ou^a'  ^"'^ 
"très  difFérens  dans  mon  égl.fe'rLT  e  efîe'ft 

plus  dangereux  qu'utsle. 

En  outre  ,  de  OUf-n^  nrr»'n«Vi  ^  >« 

voue  â  cet  ét'at  le^  Jt  Lré  de^e^  u"' 
celui  qoi  vous  rend  le  d='o,-fi.J;      '/  r  ' 
confcicLes  !  Cette  feule^^T^doi  "r„tr 
être  du  plus  grand  fcruo-ile    Cr  V  Pour 
T.;el'onU,L.ceti:t;[i;r.''^- 

bonheur  ;  celui  q    'do  t  I  re  f"^  ^" 

vousm!pu-e,  au  moment  ofH'on  ctff-e  i'I.  T 

q'Je  chofe  en  ce  monde  l-sf. 

â  la  fëlicicé.  '  'J"'  «^''"'iuifene 
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ÏI  ea  inutile      répéter  ici  '«  dangers  que  pe-^t 
encourir  ut,  gouvernement,  ^^^J^^'^: 
niftres  de  cette  hiiravchie  K^l 

/,N  L'FoliCe  a  de  tout  temps  .  produit  des  Muaires  , 
oii  raCèmblés  entc-eux  .  fo.s  des  règles  auUeres  , 
Et  d'.aingais  en  tout  ,  du  relie  des  mcrteis  , 

r  -,  n;ei,    pai-  des  vœux  folsninels  , 

Se  cor.facro:ent  a  iJ^eii  ,  pa.  uc^ 
T  „s  ui-  fon  t  demeurés  dans  une  p^.x  pro.onde  , 
Toujours  inacccffibles,  aux  vains  at,rai,s  du  n-.onoe  ; 
Jaloux  de  ce  repos  ,  qu'on  r.e  peut  leur  ravu-  _ 
]k  cnt  fui  les  hutr.=ins  .  qu'ils  .uroient  pu  f.r.ir  , 
Ks  autres  ^  réut ,  rendus  plus  ^f"''?^: 
Ont  éclairé  rEglife  .  ont  tr.outé  d  os  des  chaires , 
3,.ais  fouvent  enivrés,  de  ces  taleus  flatteurs, 
.  R  "andus  dat,s  le  f.ecle  ,  tis  en  ont  pr,s  es  t.a=urs  . 
S'.r  fourde  ambition  n'ignore  p=int  les  ongues  ; 
sLent  plus  d-un  pays.s'eft  plaint  de  leurs  tntr.gues  , 
Ainfl,  chez  les  humaitis  ,  par  un  aous  fatal 
Z  bi;n  le  plus  parfait ,  eft  la  fcurce  du  mal. 


DE  LA  CHANCELLERIE. 


C  O  T,T  M  E  l'etablifi-emenc  de  k  chancellerie  dans 
r^es  ^tats  eft  auffi  ancien  que  la  n^onarchte  ,  _  le 
nrel'e^  ^oit  donc  être  cho'.f.  parla  natiort 

rhc;;;esdeioix,quio.^^ 

IL  iuftes  &  les  plus  étendues  ;  .  do.t  donc  et  e 
l'ime  de  la  juftice  ,  par  conlequent ,  1  nomme 


par  excellence.  Son  tribunai  doit  être  celui  du  vrai 

lavoir  &:  de  l'equite.  Rien  de  ce  qui  eft  abufif  ^  ne 
doîc  éi::e  facre  pour  lui  ;  Vadmh,ii\ïuhn  de  la  juf- 
tïce  crant  fon  département ,  ii  doit  avoir  aîcendant 
fur  routes  les  cours  pour  empêcher  les  vexadons  cjui 
s'y  commtrrsnt.  Son  premier  devoir  doit  être  de 
fini.^iilier  les  loix  &  de  les  rendre  uniques  dans  tout 
mon  royaume  ;  de  travailler  de  co.icert  avec  les 
prirtcipaux  officiers  du  parlemenc  ,  à  la  refoime  de 
toutes  lis  coutumes  reçues  dans  chaque  province  , 
qui  ne  fonc  qoY^brcurcir  les  loix  y  en  ruinant  ceux 
qui  les  i;ivcquent  ;  d'ancantir  toutes  les  jurildi-flions 
qui  odiïenc  ,  fans  aucune  exception;  de  ne  laiiTer 
fubrifler  que  le  parlement ,  parce  qu'il  doit  êzie  feul 
chargi  de  tout  ce  qui  concerne  la  jniiice  ,  tanc 
civile  que  criminelle  ,  dans  toute  Fétendue  de  mon 
royaume.  . 

Que  le  parlement  ne  doit  être  compofe  que 
d'hommes  pleins  d'expérience  &  defavoir,  qui  Ten- 
tent toute  l'importance  de  leurs  fondions;  que,  pour 
cet  effet  ,  leur  charge  ne  doit  plus  être  vénale  ;  que 
l'érat  ayant  d'autres  moyens  pour  fuffiie  à  Tes  dé- 
penfes  ,  doit  s'occuper  du  rembourfement  de  la 
finartce  de  chacune  ,  peur  que  ce  corps  refpetlable 
n'appartienne  qu'au  mérite^  &  non  point  â  la  fortune; 
de  conierver  précieufenier/r  tous  les  membres  qui 
en  ont  fait  rornement  ,  &  d'anéantir,  fans  excep- 
tion ,  ceux  qui  en  ont  iau  la  honte  ;  que  le  parle- 
ment ne  doit  faire  qu^un  corps  divifé  dans  ch.':que 
province  ;  que  les  divers  ragisaux  de  ce  tout  auronC 
pour  centie  commun  le  tsibunal  dela  chanceîlerie  , 
dont  les  divers  officiers  feront  choifis  par  la  nation 
pour  appeler  des  cauies  qui  exigent  un  jugemenc 
douteux. 

Enfin,  p  que  toutes  les  places  du  parlement,  fana 
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aucune  exception  ,  feront  toujours  nommées  à  la 
pluralité  des  voix  de  toutes  les  chambres  aÏÏemblces  , 
parce  que  chaque  tribunal  doit  être  compofé  de  plu- 
fieurs  chambres  ;  que  chacune  d'elles  doit  être 
chargée  d'une  matière  ,  fans  jamais  prendre  connoif- 
fance  d'aucune  autre  -,  &  comme  il  n'y  aura  qu'une 
feule  &  même  îégiiiation,  fimple ,  claire  &  courte  , 
qui  fera  connue  de  tous  mes  fujets ,  en  raifon  de 
rétablifTement  que  j'ai  introduit  dans  cet  ancré  , 
chaque  particulier  pourra  plaider  fa  caufe  ;  les  ma- 
giftrats  refpedables  qui  compoferont  ce  nouveau 
parlement  prêteront  l'oreille  au  pauvre  comme  au 
riche  ,  &  il  ne  fe  verra  point  trahi  par  celui  même 
qui  le  défend  (i). 


(i)  On  a  parlé  fouvent  des  moyens  qu'on  pourroir 
employer  pour  faire  un  nouveau  code  de  Loix.  l'allègue  , 
3^  que  c'eft  à  la  nation  à  le  faire  ,  &  à  rectifier  toutes 
celles  érablies  depuis  long  -  temps  ;  parce  qu'elles 
doivent  avoir  pour  bafe  le  principe  qui  eft  inné  dans 
tous  les  hommes  ,  qui  confifte  à  traiter  les  autres  ,  en 
toute  occafion  ,  comme  ils  voudroient  Têîre  eux-  mêrnes  , 
&  ne  jamais  s'en  écarter  ;  2®.  de  combiner  ces  loix 
d'après  la  connoiffance  réfléchie  du  génie  de  la  ration  , 
de  fon  befoin  ,  de  fes  forces  ,  de  Tes  rellources  ,  6:c.  ; 
3^.  quelles  doiven:  être  revues  &  rectifiées,  au  moins 
tous  les  demi  fiecles  ,  en  raifon  des  changemens  & 
des  viciiUîudes  auxquelles  le  génie  d'i.ne  nation  eft 
expofé  ;  4^.  quelles  doivent  être  les  mêmes  pour 
toute  une  nation  ,  fans  qu'il  y  ait  ur.e  provmce  ex- 
ceptée de  certe  règle  -,  enfin  ,  que  les  exprefTions 
dont  on  fe  fervira  ,  doivent  être  bien  pefées  ,  fimples, 
claires  ,  préciies  ,  &  a  pariée  d'être  entendues  ,  fans? 
équivoque ,  par  toutes  les  rliférentes  claifes  de  mes 
peuples  i  pour  qu'elles  ne  foient  ,  dans  aucun  cas, 
fufceptibles  d'aucune  aar:-e  interprétation  ,  que  celle 
gu'eiies  doiyent  avoir  réellement. 
Akiî  5  les  devoirs  d'un  Légifiateur  doivent  être  les^ 


le  tribunal  de  k  chancellerie  ne  négligera  point 
de  prouver  à  la  nation  ,  par  la  conduite  de  tous  Tes 
députés  ,  que  le  but  de  tous  les  dt'pofiraires  de  ma 
juftice  eft  de  protéger  l'innocent  ,  &  de  punir  le 
coupable  ;  que  ce  but  ne  doit  avoir  aucun  égard  ,  ni 
au  rang  ni  à  la  fortune  ,  quand  il  s'agit  de 
punir  le  crime  ;  qu'enfin  ,  la  fagclTe  de  l'adminif- 


mêmes  que  ceux  d'un  bon  médecin.  C'efl  la  connoif- 
fance  du  tempérament,  qui  doit  régler  le  traitement. 
Il  en  doit  être  de  même  des  loix  ;  parce  qu'on  ne  doit 
jamais  dire  :  telle  lot  convient  à  un  état  monarchique  ; 
mais  on  doit  les  adapter  au  génie  particulier  de  la 
nation  ,  à  fes  befoins ,  à  fes  forces  ,  &  à  les  reiîburces  , 
comme  les  remèdes ,  au  tempérament  &  aux  forces 
du  malade. 

C'eft  donc  la  nation  entière  qui  doit  travailler  , 
de  concert ,  pour  former  un  nouveau  code  qui  puiffe 
convenir  à  fon  génie.  Pour  cet  eîFet  ,  elle  doit  former 
un  concours  ,  dont  les  prix  foient  affez  confidérables  , 
pour  intérellér  tous  ceux  qui  Te  livreroient  à  un  pareil 
travail  ;  &  (e  choifir  vingt  Légiflcjceurs,  dans  tour  le 
corps  du  parlement  ,  pour  procéder  a  l'examen  <^'es 
pièces  qui  leur  feroient  adreÛées  par  tous  les  jurif- 
confultes  qui  compofer  oient  ce  concours  ;  &  de- là  , 
extraire  tout  ce  qui  pourvoit  convenir  au  bien  général, 
pour  être  préfenîé  à  chaque  confei!  d'état  ;  afin  qu'ils 
aient  à  décider  far  1;^  partie  qui  les  concerne  ;  &  de^  là  , 
porté  au  grand  chancelier,  pour  êire  préfenté  &  lu, 
par  lui-même,  à  la  nation,  repréfentée  dansles  états- 
généraux  ;  &  de  fuite ,  enregillrées  &  promulgues 
dans  îoures  les  provinces  de  mon  royaume  ,  afin  qu'on 
ne  puiiie  pas  en  douter. 

Dès-lors  ,  je  n'entendrai  plus  dire,  par  fes  étrangers 
orientaux  :  u  que  les  Frar.çais  ,  qui  fe  piquent  d  avoir 
5>  de  i'efprit  ,  trouvent  la  nature  trop  mono  «  ne  ,  pour 
»  fuivre  fes  loix  ^  &'  qu'elles  ne  peuvent  convenir 
»  qu'à  la  brute,  parce  que  ,  difenr  ils  ,  la  vanité  Fran- 
j>  çaife  a  été  d'une  fécondité  étonn?^nte-  D'abord  elle 
V.  engendra  le  faile  j  le  faiie  eng-:  ncira  ie  luxe  j  Iq 


(rstîon  de  la  juflice  la  fera  refpeéler  dans  tous  Tes 
adminiiîrateiîrs.  On  ne  verra  plus  mettre  i  l'enchère 
les  charges  de  judîcature  ;  elles  ne  feront  que  le 
prix  des  fervices  rendus  au  public  par  des  hommes 
qui  auront  confacre  leurs  veilles  à  cultiver  les  loix  , 
les  fciences  &  la  vertu  ,  pour  tenir  en  équilibre 
tous  les  corps  d'une  nation. 

Voyez  dans  la  note  fuivante  ce  que  dit  un  iurif-- 
ço-nfuite  (ij. 


a>  luxe  engendra  les  modes  ;  tout  cela  réuni  entendra 
n  l'intrigue  ;  rintri;^ue  engendra  l'intérêt  ^  rintéret 
S)  engendra  la  cupidit^é  •  ia  cupidicé  engendra  la  vénalité 
V  de  tout  5  la  vénalité  engendra  l'arbitraire  ;  l'arbitraire 
5>  engendra  le  droit  de  prohiber  ;  la  prohibition  en-? 
î,)  gendra  le  monopole  le  monopole  engendra  la 
J5  ferme -générale  ;  celle-ci  engendra  miUe  abus;  touï 
S3  ce  galimatias  engandra  la  ccntrebande  ;  la  contie- 
ï>  bande  engendra  le  vol  ;  le  vol  engendra  le  recélage  ; 
3>  le  recélage  engendra  i'ufiire  ;  rufiire  engendra  le  taux 
35  témoignage  ;  celui-ci  engendra  le  procureur  ;  le 
xj  procureur  engendra  rhuiiTicr  ;  l'huiiTier  engendra  le 
j)  notaire  ;  le  notaire  engendra  Tavocat  ;  l'avocat  en- 
P  gendra  ia  chicsne  ;  la  chicane  engendra  la  forme  ^ 
a?  la  forme  engendra  la  ruine  des  familles  ,  celle-ci 

engendra  h  dépopulation  ;  la  dépopulation  engendra 
3>  la  raifere  publique  xj^,  &  qui  auroit  bientôt  engendré 
îa  deli;ru6tion  totale  de  la  monarchie  ,  fi  le  Prince  , 
gidé  par  les  états  -  généraux  ,  ne  mettoit  ordre  à  tant 
de  brigandages. 

Voilà  de  îa  manière  dont  j'entends  parler  des  ufages 
&  des  mxurs  de  mon  royaunie. 

(î)  Le  gouverneLneiî d'une  nation  eft  une  combinaifon 
méchanique  ,  dont  l'objet  eû  de  tenir  toujours  en  équi- 
libre le  pouvoir  du  chef  &  l'intérêt  des  parnculiers. 
Il  dit  ,  de  plus  ,  qu  il  ne  feroit  pas  poiTible  de  conferver 
çet  équilibre  ,Jtle  poui'oir  du  chsf  étoit  actif;  il  veut  dire, 
^'■d  '^ouvoii  a^lr        lui-même  ,  ^  par  fa  f-euh  for;:&  \^ 


le  droit  d'adminiftrer  la  juftice  étant  un  attribut 
de  la  divinité  ,  doit  donc  bannir  à  jamais  toutes  ces 
plaidoiries  ,  qui  font  noyées  dans  une  foule  de  for- 
malités ,  &  qui  entraînent  la  ruine  des  plaideurs  , 
en  obrcurcifTant  la  raifon  de  part  &  d'autre  :  pour 
cet  effet ,  il  faut  détruire  la  forme  ,  qui  efl  l'ennemi 
le  plus  dangereux  pour  les  procès  ;  car  ce  monftre 
terrible  ell  hérifle  de  griffes  de  toutes  parts  ,  pour 
déchirer  même  ceux  qui  le  recherchent.  Car  fi 
Ton  examine  la  jurifprudence  aduelle  ,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  chicane  ,  on  verra  une  foret 
percée  de  beaucoup  de  routes  ,  d'une  multitude 
innombrable  de  détours  &  de  faux-fuyants.  On  re- 


qu'il  faut,  de  toute  nécelTiîé,  que  ce  pouvoir  foît 
abfolament  borné  a  régler  ik  a  diriger. 

Qu'il  faut  une  pu  iiTance  ,  qui  donnanr  îa  preiruere 
impulfion  ,  &  déterminant  un  mouvement  générai, 
entretienne  toujours  ce  mou\'ement  ;  pour-îors  ,  le 
pouvoir  du  chef  en  elt  le  régulateur  ,  qui  ,  dîn^eant 
toutes  les  parties  de  la  machine,  entretient  ^toujours 
ré<^âlsté  de  ce  mouvement  ,  comme  le  pendule  d'une 
horloge  ,  entretenam  ,  par  l'égalité  de  [on  bcdancement , 
Vuniformité  des  rapports^  que  tous  Us  différens  rouages 
ont  enîreux  ,  procure  la  régularité  des  effets. 

Cette  puifFance  ne  peut  être  que  les  ioix  fondamen- 
tales qui  font  la  bafe  de  ce  que  l'on  nom.me  ,  h 
confiitunon  d'un  émt  ;  elles  font.  Vame  d'un  état  ,  comme 
îe  relTort  eft  l'Orne  d'une  machine  méchanique.  Elles 
font  refpcSdbles  &  fuvérieures  à  tout,  même  au  cksf  ^ 
parce  que  le  mouvement  ^  &  par  conféquent  , 
l'exifcence  du  penduie  d'une  horloge  ^  dépend  abfo- 
lument  du  reiibrc  ,  qui  a  feul  toute  la  force.  Eile^  doi^ 
vent  être  immuables  ;  car  fi  l'on  touche  au  reîTort  , 
toute  la  machine  s'arrête  néceifairement.  Elles  doivent 
être  analogues  au  génie  de  la  nation  ;  parce  que  i_a  force 
du  reiTort  doit  ê:re  proportionnée  à  la  comhiaaifoa 
ïl^  U  machine^ 
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connoîtra  que  la  grande  fcience  des  procureurs 
confifte  à  bien  connoitre  les  iffues  de  tous  ces  dé- 
tours ,  &  que  celle  des  avocats  ,  bien  funefte 
encore  ,  ed  de  connokre  les  moyens  les  plus  sûrs 
pour  y  faire  entrer  les  juges  &pour  les  y  perdre  (i). 

Je  ne  prétends  point  ici  attaquer  le  noble  &  ref- 
peclable  corps  des  avocats  ;  au  contraire  ,  ctû  un 
de  ceux  dont  je  refpede  rérablilTement ,  &  que  je 
regarde  comme  le  plus  utile  ^  puiu]u'il  doit  toi  jours 
être  !e  défendeur  de  Topprimé  &  le  (butien  des  loix 
&c  de  riioonçur.  Mais  je  voudrois  que  la  profeffion 
des  avocats  fût  exercée  comrîie  elle  Fécoit  du  temps 
des  Demofibenes  &  des  Cicerons;  ]e  voudrois 
qu'ils  fuffent  ies  feuls  dt^ferïfeors  de  la  veuve  & 
&  de  l'orphelin  ;  qu'ils  fentiffent  davantage  Firn- 
portance  de  leurs  fondions  ,  &  que  kur  première 
inflruclion  ne  fût  point  l'ouvrage  des  procureurs  5 
qu'elle  fût  celui  d'une  école  publique  ,  dont  les  pro-^ 
feifeurs  feroient  choins  par  la  province  ,  ainii  que 
f  ai  eu  occafion  d'en  parler  ;  parce  que  c'eil  chez  la 
plupart  des  procureurs  que  refprit  des  jeunes-gens 


(î)  Autre  manœuvre.  Un  homme  riche  a  un  procès , 
qii'ii  eft  âfFuré  lui-même  de  perdre  ,  parce  qu'il  eft 
d'une  injuftice  notoire.  Il  veut  le  gagner  à  quel  pri.x 
que  ce  foit.  lî  engage  le  procureur  de  foUiciter  celui 
de  fa  partie  adverfe  ;  &  de  lui  cff,  ir  une  fomme  alfez 
forte  ,  pour  le  corrompre  :  ce  qui  n'eft  pas  difficile  ; 
&  de  concert  entr'eux  ,  ils  glillent ,  dans  la  procédure  , 
des  nullités  péremptoires  ;  &  îe  promettent ,  iur  tout 
cela  ,  un  fecret  inviolable.  On  plaide  la  caufe  ;  le 
riche  eft  condamné  par  le  tribunal.  Mais  le  procureur 
préfente  a  i'inltant  les  nullités  d'ordonnance  ,  &  g^gne 
J3ar  la  forme.  Celui  de  la  parue  adverfe  ,  qui  eft  graf- 
fement  payé  ,  en  efl  quicce  pour  dire  :  772a/  exploité ^ 
po:!it  de  garant.  C'efi  i'wfage. 


1  fe  corrompt  ;  que  la  rufe  a  établi  Ton  empire ,  &:  que 
Fart  de  tromper  eft  parvenu  à  fa  perleélion.  J'ai 
lieu  d'eipérer  que  y  pour  le  bien  de  mes  fujecs  ,  le 
grand  chancelier  ,  aidé  de  fon  confeil  ,  détruira 
un  jour  cette  c,  horce  ,  qui,  peut-être  ,  s'éteindra 
d'elle-même  dès  qu'il  aura  ccrafé  ce  monftre  qu'on 
appelle  forme  ,  &  que  les  avocats  ne  feront  plus 
confondus  dorénavant  parmi  ce  qu'on  nomme  inf- 
trument  du  brigandao;e  ,  &  qu'il  fe  rappellera  que 
les  Grecs  &  les  Romains  n'eurent  jamais  de  pro- 
cureurs (i). 


(I)   Cenceh  is  un    jour  faire  cette  queflion  à  un 
Lapon,  qui  voya^^eoit  dans  mes  états. 

Connoiifez-vo'js  les  avocats  ,  les  procureurs  &  les 
huiiïîers  ?  N<;n  parbleu  ,  répondit-il.  Priez  Dieu  qu'il 
vous  en  préferve;  car  ce  font  les  horribles  fuppôts  de 
h  chicane  &  de  !a  forme.  Ils  (e  font  formé  un  jargon  , 
qui  feu!  vous  feroit  trembler.  Par  ce  jargon  ,  ila 
font  des  miracles  incroy-^bles  ;  ils  ont  l'art  de  convenir  le 
noir  en  blanc  ;  &  le  blanc  en  noir.  Ils  faveat  fon- 
dre ,  en  peu  de  temps,  des  terres  immenfes  ,  des 
châreaux  ,  des  maifons,  &cc.  Ils  appauvr iiïent ,  tout-à- 
coup  ,  les  plas  riches  ,  &  enrichirent  les  plus  pauvres,  - 
Ils  ont  une  diaK  ôe  particulière  »  qu'on  ne  peut  con- 
noitre  ni  coînprendre  ,  à  moins  d'être  initié  dans  leurs 
mylleres  Voici  quel  ed  l'ordre  de  |}eur  marche.  Les 
hai'.fier-  fo'^ 'Tient  1  avant-garde  ,  &  précèdent  une  légion 
compjfJe  par  les  avocats  ,  dans  le  centre  de  laquelle  , 
font  enfer méâ  les  uiges.  Enfuite  ,  les  procureurs  vol- 
tigent fans  celle  fur  les  ailes  ,  pour  obferver  touc 
ce  oui  îe  palfe.  Une  troupe  d'apprentifs  procureurs, 
qu'on  nomme  la  bafoche  ,  k)rme  l'arriere-garde  ,  & 
fe  difputent  entr  eux  ,  les  miettes  de  p^in-d'épice , 
parce  que  c'eft  leur  nourriture  ordinaire.  Ils  font  tous 
armés  de  fies  ,  pJeins  de  griiïbnage  ;  ce  grilîonage  eft 
un  ta'ifman  qui  pétrifie  leur  cœur  ,  &  les  rend  in.^ 
fen'ib.es  à  îoih  ce  qui  leur  eft  étranger  ;  &  comme 
ce  (ont  d'habiles  aichimiltes  ,  ils  ont  le  talent  de  le 
^onveidr  en  or. 


Tant  que  ce  vice  exiRcia  ,  il  n'y  aura  iamaîs  m 
ordre  ni  loix  ;  i'inrcrct  perlbnnel  éranc  le  leiil  dlea 
ou  on  encenfe,   on  facrifle  tout  â  fa  baOe  &  înfa- 
tiable  avidi  é  ;  le  Monarque  eit  le  diipeniareur  des 
grâces  :  chacun  veuc  s'.pprocht  r  de  lui  ;  on  court  , 
on  cherche,  on  Te  heurte,  on  l'mye.bt  de  toutes 
parts ,  le.  courtifans  ont  feuls  le  droit  de  rappro- 
cher ;  ils  s'emparent  de  Ton  efprit ,  &  enfuire  de- 
viennent les  arbitres  de  tout  ;  chacan  d'eux  a  des 
intérêts  dittirens  ,   &  ibuvent  oppofis  ;  tous  ces 
tourbillons  s'échauffent:  de-^là  nainentles  trahiibns, 
les  caba-es ,  les  calomnies ,  la  aulleti  ,  le^nenionge, 
Fhvpocnfie  ;  en  un  mot  ,  tcnt  ce  qui  efl  contraire 
au'bien  géne'raî.  Hilas  !  faut-il  que  yîngc- deux  mil- 
lions d'hommes ,  touséi^airc  par  la  nature,  ioient 
la  proie  des  heureux  que  !e  defnn  ^^^^^^l  Q^® 
rhomme  tranquille  ,  dans  le  fein  de,  fa  famille  loi c 
à  chaque  in^lant  en  butte  à  quelque  revers  ;  & 
que  ,  par  les  détours  afeux  de  la  chica^e^,  li  's 
voie ,  lui  ,      femme  &       enf^ns  ,  ft:aur.s  d  im 
bien  acquis  de  pere  en  fils  ,  par  des  travaux  coni- 
tans?  timoin  ce  que  dit  i'anglois  à  (bn  enriemi  : 
Jetefoîiham  an  procès  de  France  (i).  Si  .  on 
demande  t30'arquoi  tant  de  ctueis  vexatears  exigent  ? 


(l)  Ecoutez  la 


d'un  Madftrst 


célèbre  par  fcn 


humanité,  &  retiré  par  le  mivcïi 


nio 


.   iciti.*-    y^^    .     .  .  • 

j'avoue  ingénûraent  ,  dit-il  ,  que  )'a'.merois  mieux 
être  aouvero^é  far  îa  lettre  des  loix  les  plus  dures,, 
que  £r  la  volonté  particulière  des  Ma-^urats  les  p.i^ 
dodx.'  La  loi  ne  chinée  point  ,  une  i-ais  qu  elle  ..t 
connue  ;  toure  violente  qu'elle  eft,^en  peut  levuer  , 
ré;ner{^vie  loin  de  fon  enceinte;  ôc  la  tair  -  cou.me 


cm  fuir  la  tanière  d'ane  bête  it-roce 


U  volonté 


de  1  homme  le  plus  doux  ,  peut  le  corronipte  par  les 
paillons  j  &  dans  des  circonllauccs  u  laipievues ,  au  ^îi 


(  ) 

On  rc^rondra  que  cliacun  dViix  a  acheté  îe  pouvoir 
d  etre^criminel  ;  que  Tétat  a  bcfom  d'argent^;  que  , 
jHins  la  vénalkc^  des  charges  ,  il  ne  ponrroit  Idiire  a 
fes  de^enfes  ,  6c  qi^e  quand  niême  il  aurcit  deiiein 
de  fupprinier  toutes  les  charges  de  juûicature  ,  îl 


B'eft  jamais  fûr  de  ne  p.s  rencontrer        ^yj^n  au^ 
iourd'bui,  dans  celui  qu'on  a  îaiffe  MagrUrat  hicr,^ 

Cp   iî-è^)e    îiirifconf-aîte  ,   continue   en  diUnt  U 
concili^^r  des    loix   comradiaoires ,  aneanf.r  des  loix 
r/e  fiues  ,    éclaircir  des    loix  oblcures^,  fupp'rm^er 
des  formalités  inutiles  ;  fi  toutes  ces  cha;es ,  quH^m- 
pllîient  les  loix  ,  peuvent  nuu-e  a  a  liberté  -e.  {ujcts  ? 
^  Ce  qui  nuit  véritablement  à  la  liberté  ces  ho^mu.e.  , 
c'efl  le  défaut  de  loix  ou  leur  inexécution    Or  ,  aes 
îoix   contradiaoires    font  des  loix  nulks  ;    ôcs  imx 
dont  l'exécution  elt  retardée  par  des  forma  nts  infi- 
nies ,  font  pires  que  des  loix  nulles  ^  c^       t^ut  la- 
criEer  fa  foriune  ,  foo  repos  ,  pour  les  faire  arriver  , 
&  ces   loix  narriver.t  jamais. 

■  la  pire  fervitude  ,  eft  cele  qui  fe  cache  lous  la 
promefle  de  la  bberté  mérite.  Certaines  loix  vous 
dîf-nt  •  u  a  telle  époque  ,  après  telles  formalîtes  , 
„  votre  perfonne  &  votre  fortune  ,  feront  en  liberté  ». 
l'époque  arnve  ,  les  fbrrqalités  font  remplies  ;  d'autres 
îoix  viennent ,  qui  retiennent  votre  pefoane  &  votre 

Lép-rdateurs  ,  faivez  l'efpriî  de  ce  Magiftrat;,  il  vous 
dira  eue  les  loix  les  plus  impartiales  ,  les  plus  Dncves , 
les  Vius  claires  &  le  plutôt  exécutées  ,  ^îont  le 
fondement  de  la  liberté  civile;  que  cette^  vente  ed 
plus  nette  que  la  combinaifon  de  tant  ue  rapports 
arbitraires. 

Montefquieu  ,  des  îoix  ,  a  fait  un  hbyrir^the  , 
Le  m  qu'il  a  placé,  ne  détruit  poiiit  la  crainte; 
On  fe  perd  aifément  ,  dans  ce  dédale  affreux  î 
Ah  !  coaii)ien  fes  détours  ont  fait  des  malheureux» 
Quels  font  donc  les  vrais  principes  ,  continue-t-il  , 
fur  ieiquels  doit  fe  régler  la  manière  de  joger  en 


tiQ  feroit  point  dans  le  pouvoir  d'en  rembouîrfer  les 
finances.  Quelle  erreur  !  quelle  abfurdicé  î  Peut-on 
tenir  un  pareil  langage  dans  un  pays  aufTi  riche  par 
fa  f  'condicé  que  l'eft  le  mien  ,  qui  ne  connoîc  d'au- 
tres entraves  que  celles  que  lui  fait  fupporrer  h 


tout  aouvernement  ?  Ce  font  les  principes  tirés  de 
la  nature  même  des  aiïaires  ;  &  en  général  ,  ce  i'efprit 
humain.  En  tout  gouvernement  ,  les  p-iî^ires  doivent 
être  jugées  le  plutôt,  &  !e  mieux  qu'il  eit  roffible. 
L'expérience  prouve  que  la  difcuilion  écarte  fouvent 
de  ce  but.  Les  affaires  ne  doivent  être  amenées  qu'a 
un  certain  degré  de  lumière  ;  en-dtç'i  ,  6l  au  delà  ^ 
elles  font  obfcures  ,  parce  que  la  difcuifion  a  deux 
grands  inconvéniens  ;  l'un  ,  eft  d'esstranier  les  efprits  ^ 
par  les  imaginations  fortes  ;  l'autre  ,  de  les  engourdir 
&  de  les  faire  douter  par  les  efprits  fubîiis.  Il  obferve 
encore  qu'il  y  a  un  moment  précieux  à  faiur  pour  le 
jugement  des  atîaires  ;  ik  que  c'eft  celui  où  chaque 
ju^re  ,  à  la  première  vue  d  une  queftion  claire  ,  la 
réfout  par  le  bon  fens  ;  mais  pour  peu  que  les  juges 
entrent  en  dircuifion,  leur  opinion  fe  charge  infenfi- 
bîement  de  tous  les  défauts  de  leur  caractère  ;  alors 
on  s'emporte  ,  on  s  echaufFe  ,  on  exagère  ;  le  foible 
craint,  ie  fin  fubtilife»  l'irréiolu  doute;  &  par  mal- 
heur ,  c'eft  le  plus  favant.  Ainfi  ,  ce  qui  d'abord  avoit 
paru  'très-clair  à  tous  ,  ne  leur  femble  plus  qu'un 
Tiuage. 

Voila  ce  que  produit  l'obfcurité  des  îoix  , 
Elle  fait  le  malheur  &  du  peuple  &  des  Rois. 

Montefquieu  a  dit  :  fi  vous  examinei  les  formalités  de  îd 
jujiice  ,  jjar  rr.opuTt  a  la  peine  qua  un  citoyen  ,  de  fe 
faire  rendre  fon  bien  ,  vous  en  trouver ei  fans  doute  trop  ; 
fi  vous  les  rtgardei  dans  le  rapport  qu'elles  ont  avec  la 
Liberté  la  sûreté  des  citoyens  ,  vous  en  trouverei  fou- 
vent  trop  peu  ;  &  vous  verrci  que  les  pzines  ,  les  déperfes  , 
les  longueurs^  les  dangers  même  de  la  jufiicc  ,  font  It 
prix  que  chaque  citoyen  donne  pour  fa  liberté. 

Voici  de  quelle  maniei  e  ce  grand  Magiftrat  combat 


(in) 

mature  de  Ton  gouvernenicnr  ?  Quel  eft  îe  ckoyén  ^ 
propriétaire  ,  ami  de  !a  paix  ,  qui  fe  refiiferoic  de 
donner  un  vingtième  de  Ton  bien  à  lerat  ,  pour 
mettre  à  Tabri  des  pourruires  de  Tes  voifins  toutes 
fes  propricfé^.  ?  Il  en  eft  aucun  ;  car  i!  n'c ft  peut-être 
pas  une  làrnille  un  peu  riche  qi-i  n  ait  dtpenf^  ea 
procès  y  non  pas  le  vingtième  de  Çon  bien  y  mais  au 
moins  le  douzième.  J'ai  lieu  d'efpe'rer  que  les  etats- 
généraiix,  remplis  de  l'efprit  patriotique  ,  fentironf: 
combien  il  importe  au  bonheur  de  mes  peuples 


ce  raifonnement.  Bien  loin  que  les  loncruems ,  le& 
dépenfts  ,  les  dangers  de  h  jajiice  ,  foient  le  "vnx  de  la 
liberté  ,  il  Ibuîient  qu'elles  font  un  falaire  énorme,  payé 
pour  la  diminuer  fans  celfe  ;  il  foutient  que  prefque 
toutes  les  lenteurs  de  la  juitice  ,  viennent  de  quel- 
ques vices  des  inftitutions.  Que  ces  longueurs  vien- 
nent des  loix  fifcales  ,  qui  fe  font  rendues  tributaires 
tous  les  a£les  qui  conftatent  les  droits  civils  &  tous 
les  jugemens  qui  les  maintiennent  :  ïî  Ton  examine 
bien  cette  influence^  particulière  &  maligne  des  loix 
fîlcaîes  &  Jans  exagération  ,  on  conviendra  que  ces 
Joix  font  à  la  juftice  diitributive  ,  ce  que  l'apoplexie 
efl  au  corps  humain. 

Les  longueurs  de  la  juftice  viennent  des  loix  po- 
litiques qui  ont  établi  la  vénalité.  La  fondion  de  rédi- 
ger ,  de  former  les  ades  ,  où  les  citoyens  étabîiffenî 
leurs  droits  réciproques,  pouvoir  ,  dans  les  mains  de 
quelques  ioix  fages  ,  devenir  la  bâche  des  procès  ;  tandis 
que  celles  que  l'en  fuit  j  en  ont  fait  le  premier 
germe. 

Qu'on  examine  comment  &  combien  les  procès 
pullulent  fous  l'ignorance  ,  la  négligence  ou  la  mau- 
vaife-foi  d'tm  notaire.  Un  aâe  égaré  ,  altéré  ,  fouftrait , 
îîul^ou  feulement  équivoque,  efî  une  des  dents  de 
Cadnvis ,  qui  fe  changeoient  en  foidats  ,  pour  fe  baitre 
&  s'égorger. 

^  Une  autre  efpece  d'officiers  publics  qui  acheté  ,  pour 
«mil  dire  tout  le  peuple  ,  avec  une  Tomme  qui  ne 


J'artéantlr  tous  ces  abus  ,  &  qu'eux-mêmes  dontië^ 
ront  rexemcle  ,  par  leur  gériéroGte'  ,  de  pourvoir  â 
la  liquidation  de  la  dette  généiale  ,  &  demontrerorit 
que  i'im^ôt  territorial  peut  uiffire  feul  à  tous  les  be- 
foîns  de'l*itat  ;  car,  quel  eft  le  but  de  la  nation^? 
C^e^î  de  travailler  à  Ibii  bien-être  ,  &  non  point  ae 
makioUer  les  perceptions  ;  &  je  ibis  pleinement  in- 
vaincue que  ,  fi  le.  dipurés  qui  compofent  les  etats-^ 
minéraux  ,  affembloient  en  particulier  les  principaux 
de  Chaque  province ,  il  n'en  eft  aucun  qui  ne  eon- 


payeroit  pas  un  tronpeau  de  moutons;  ^"^^ Z"^^;, 
les  f'^rae.ns  ,  fi  Touvenc  avilis  par  leur   conduite  ne 

cu'ions  ,  les  oppo-itiois  ,  ot  cc.te  r^J.e  "  M 
mè^U-ares  !o  x  eulTent  facilenjem  prévenus 

11  eft  inutile  de  parler  des  abus  nés  de  Ja  vénalité 
des  offices  de  procureur;  c'eft  une  vérue  qu.  eft  de- 
venue  proverbe. 

Les  Grecs  &  les  Romains,  vîvoient  (ans  procureurs  ^ 
lis  ne  connoiffoient  point  ces  cruels  vexateurs 
Leurs  plaintes       Sénat,  par  la  vertu  portées, 
Empruntant  cette  voix  ,  étoient  mieux  écoutées  ^ 
Tandis  O'Or'tn  mes  éra:s  ^  par  un  deirin  fatal , 
Le  corps  des  procureurs  ,  eft  la  fource  du  mal  : 

«  Sans  ceiTe  feuilletant  les  loix  &  la  coutume  , 

P3ur  conCumer  autrui ,  ce  grand  corps  fe  confume  î 
dévorant  maifons  ,  châteaux,  palais  entiers 

»  Rend  pour  des  monceaux  d'or  ,  de  vams  tas  ds 

P^P^^^^'  "  tribuâi 


tnbuat,  de  fon  plein  gré  ,  â  la  liquidation  dtt 
oyaume  ,  fans  autre  examen  que  defa  rendre  utile 
a  lu,-meme  &  à  fes  concitoyens  ;  que  ces  mêmes 
pnncpaux  de  cl,a,ue  provinL  affelbleroie^t  à 
Jeui  tour,  Jes  partical.ers  qui  jouiffent  d'une  hon- 

Le  bonheur  ie  plus  grand  ,  le  plus  digne  d'envie  . 
Eft  celui  d  être  utile  &  cher  à  fa  patrie. 
Qu'il  fkut  être  tous  animés  du  même  zele  afin 

vetlement  dans  les  principes  conflitutifs  du  Muver- 
lairTd''  i  P«  6  conduite  tute'- 

menr'  ?  '  "  ^"^'^  '^''"'"P'«  ^«  dé.oue- 
men  .  par  la  convocation  de  fes  états ,  &  qu'il  gft 

du  plus  grand  intérêt  de  prouver  à  tout  l'univers: 
Que  les  Français  font  dignes  du  Monarque 
Que  leurs  rtoms  infcrics  dans  les  fafîes  de  la  nation 
attefterontàleursenfans  &  à  leurs  neveux  que  leur" 
ancêtres  n  ont  rien  négligé  pour  les  rendre  heureux 
&  qu  ils  ont  fent.  que  l'homme  jufte  doit  faifir  toutes 
occafions  pour  fe  rendre  utile  à  fes  femblables  . 
&  qu  .1  fait  faire  des  facrifices  pour  le  bien  général 
Chacun  fait  que  le  nombre  des  ftjets  du  prfnce  eÎ 
cède  celui  de  vmgt-deux  millions,  'si  fur  ce  nombrj 
on  extrait  un  mi  ion  de  vrais  patriotes,  pour  fe 
tendre  contribuables ,  en  raifon  de  leurs  facultés  il 
deHe  de  l'état  fe  montât  -  elle  réellement  à  quatre 
iÎs'uÏ'^"'  n'eft  pas  démontré)  ils  ne  feS 
tenus,  les  uns  comportant  les  autres ,  qu'à  fouftrairs 
de  leur  fortune  la  fomme  de  quatre  mille  cinq  cent! 
Imes  ,  qu.  produiroit  celle  de  quatre  milliards  cinq 

lerviroient  au  rembourfement  des  charges  de  judi- 


catures  ,  dont  la  vénalité  eft  un  abus  criant  ;  &  îe 
parlement,  devenant  alors  celui  de  la  nat,on  ,  au- 
roit  un  intérêt  réel  à  ie  rendre  d.gne  de  fa  con- 
fiance, fo«  peine  d'être  dépofé  &  «mplace  par 
cette  même  narion  ,  dans  le  cas  qu'il  fut  prévari- 
cateur.  Ces  heureux  contribuables  rendroient  un 
ferv  ce  d'autant  plus  important  à  l'état  ,  qu'i.s  le 
déclvdteeroient  d'un  intérêt  de  plus  de  deux  cents 
aillions  :  pour  ce  feul  i,  térêt ,  combien  fait- on  de 
malheureux  pour  percevoir  ,  chaque  année  ,  une 
forome  auffi  confidérable  ? 

Aumifte  affembl^e,  qui  ferez  prefîdee  par  un 
des  pks  grands  Monarques  de  la  terre  ,  employez 
tous  vos  moyens  pour  rendre  mon  royaume  pmflant , 
PUifqu'il  eft  favorifé  par  la  nature  ;  char  gez  la  forme 
de  fon  gouvernement  aduel ,  afin  qi.e  le  plus  pauvre 
de  mes  ru,ets  puifle  s'applaudir  d'être  Frarçois. 
Faites  que  le  Prince  ,  régnant  par  la  berfai.ance  , 
faffe  régner  la  même  loi  parmi  mes  peuples  ;  qu  il 
n'vait  plus  poureux  qu'un  feul  tribunal  répandu  dans 
tout  mon  royaume;  qu'il  détruife  à  jamais  toutes 
ces  coutumes  odieufes  ;  &  faites  que  ceux  qui  font 
dans  la  néceffité  de  recourir  à  la  juftice ,  tie  trouvent 
plus  dans  fon  fanétuaire  les  hommes  féroces  dent 
h  parié  ;  qu'ils  n'y  trouvent  plus  que  des  zèles 
défenfeurs  ,  q^e  des  amis  de  l'humanité  :  tels  lonc 
les  vœux  de  votre  mere. 


/ 


RESULTAT. 


L 


f~<  A  M  O  U  R  du  bien  public     ce  reff»,-.  C  -r 
fane        dans  tous  ies  emns        ,       '  ^  P"'*^ 
grandes  ames  ,  doit  porter  '     ■  ^T"""" 
la  narioH  à  médite-  fe  nl/  ^- '^^P'^'^^^"^ 
-non  amout  vien       ttÎ"  afin  ""f '^"^ 
gouvernen,ent  rappel  l  à  L'es  ^'^5^ 

Voirs  du  citoyen  T  .Il         ^  '""^  'es  de- 

i-iiuycn  ,      allume  en  eux  rp  f-„ 

ï'q"e  ,  fatis  lequel  il  eft  impoffihIeX  /  P"'"''- 
Jeur  aaivité  nour  ™P°''':''®  voir  augmenter 
vue  pojr  concoMir  an  h;»»^  ^'  /  . 
Ceci  doit  tenir  i  l'édifice  de  1,  I  '  'n  ""5"  gênera!, 
pend  du  plan  aoVn  -,  ■  r  '"^S^'^ation  ,  &  dé- 
fiance.   ^      ^  °"         '  ^"^^«^^  ^^^^  ton  ordon» 

Les  loix  qui  doivent  é-re  le  frn.V  ^.  k  , 
commun  de  tous  le.  \  J\  ^       \     ™  bonheur 

doivent  éc/e  eta  S  1"JT"  ^'^"''"'^"^  ^  ^^''^ 
-lies  doivent  ^tZi^  ^t  '  ^""^^^ 

convaincre  que  rien  nlfl      J^^"  """"^  '  !es 
Les  Minifi.e\  d  'k  loi  T''"'^" 
delà  mapiarature    l  '       ^^^^-^Ç^n^  Jes  fondions 

égaux;  eViter  toute  hlute^  '  '""^'^  ^  '""^^ 
re  fe'parer  du  peopTe    ^  J  '  .^°'■'^^^ff^^iation  de 

contraire  ,  desy;i'  à^rét7r-./rtr  "  J  f 
cité  ;  parce  qu'il  pft  o'^'cur  de  a 

cettéqLlitéri  n'  l„rj^"T'"'^' 
&  le  corps  de  la  nation         "^^^  ^^"^ 

Ceciuejedis  ici  ne  doit  point  autorifer  la  moî, 
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leffe  des  magîftrats  &  l'impunkf  des  mauvais  ci- 
toyens ;  parce  que  la  tolérance  des  v.ces  eft  «n 
«Le  dans  celui  qui  eft  comm.s  pour  le  punir 
&  que  la  gravité  &  la  févérué  envers  les  mechan  s 
font  les  attributs  de  ceux  par  la  bouche  def- 
quelsla  loi  rend  fes  oracles.  ^  _ 
11  faut  auffi  que  les  loix  evitf 


tent  de  donner  au 


11  laut  auiii  ^1"^  — -    .  ,      ,  f 

corps  de  la  magiftrature  un  pouvoir  trop  étendu.  Le 
pouvoir  qu'il  exerce  fur  le  citoyen  ,  &  ion  entière 
difpofition  à  favoriser  l'un  au  di-tnment  de  1  autre  , 
fùi'^^ervent  à  fe  faire  des  créatures  ,  &  la  force  pu 


blique  ,  dont  il  fe  croit  dépofitau-e  ,  peut  devenir 
dans     main  l'inftrument  du  defpotifme. 

J'efpere  que  le  Monarque  ,  aflifte  des  repre- 
fentans  de  fa  nation,  reftreindra  un  pouvon:  qu. 
devient  toujours  tyran  nique  ,  lorfqu  il  n  elt  pas 
S  &  fe  rappellera  les  défordres  paffés  dont  ,e 
frémis 'encore  ,  &  que  je  tais  par  PJ^^^ence  ei?^- 
rant  que  le  peuple  ,  plus  éclaire  fur  les  de.ordr« 
nui  émanent  d'un  efprit  de  patt, ,  fentica  lui-même 
cette  application  pour  la  féconde  fois  : 

Les  tyrans  des  états  peuvent  fe  découvtir  ; 
le  crime  ,  l  force  d'art ,  parvient  à  fe  trahir. 

Il  faut  que  la  nation  oblige  fes  Magiftrats  à  lui 
rendre  compte  de  leur  admîniftration  ;  ^il  faut  que 
kutorité  du  pouvoir  légiflatif  ferve  de  frein  a  ceux 
qui  nourriroient  des  vues  ambitieufes  ;  >1  /aut  que  a 
loi  détruife  la  durée  de  leurs  fona.ons  ,  &  qu  elle  la 
reftreiane  autant  que  cela  poutra  s'allier  avec  le  bien 
des  parties  dont  on  les  aura  chargés.  Toutes  ces 
précautions  font  néceffaires  pour  tenir  es  admi- 
niftrateurs  de  !a  chofe  publique  ,  dans  la  dépen- 
dance du  Souverain.  . 

Je  ne  prétends  pas  approuver  dans  ce  que  je  viens 


de  dire  ,  ces  efprirs  inquiets ,  turbuîens  ,  artîfans 
perpétuels  des  troubles  &  des  difcordes  ,  qui  fem- 
blenc  n'être  occupés  qu'à  femer  la  défiance  dans  tous 
les  cœurs ,  &  à  relâcher  les  doux  nœuds  qui  doivent 
unir  les  pères  publics  à  leurs  enfans.  II  convient 
que  les  Magiftrats  aient  une  autorité  fuŒfante  pour 
fe  faire  refpeder ,  ainfi  que  les  loix  dont  ils  font 
les  Minières.  Tant  qu'ils  ne  font  que  les  organes 
du  corps  légifîatif,   ils  doivent  trouver  de  l'o- 
béiffance   dans  les  particuliers  qui  en   font  les 
membres.    Ce    n'eft  que  lorfqu'ils  tentent  de 
s'arroger  un  pouvoir  plus  grand  que  celui  qui  leur  a 
e'té  confié  ,  &z  quand  ils  effaient  de  mettre  leurs 
volontés  arbitraires  A  la  place  des  loix,  que  la  na- 
tion doit  réfifrer  à  leurs  entreprifes  :  dans  toute 
autre  occafion  ,  il  efl  juCle  qu'ils  jouiffent  de  la  con- 
fiance publique  ,  &  que  ,  par   Peftime  dont  elle 
reçoit  le  témoignage  ,  elle  honore  fon  propre  choix. 

Voilà  un  des  points  eflentiels  dont  le  Monarque 
doit  s'occuper  avec  les  liens  : 

Ft  bien  favoir  qu'un  Roi  ,  qui  veut  être  bon  pere , 
î>  Doit  fe  rendre  a  propos  indulgent  &  févere  , 
»  Obferver  les  égards  &  des  temps  &  des  lieux  , 

Savoir  faire  parler  &  fon  front  &  Tes  yeux  ; 
j>  Mais  jd'où  dépend  fur-îcut  le  bonheur  des  couronnes? 
»  D'appliquer  fagement  les  emplois  aux  perfonnes  ; 
»  Et  faire  ,  par  des  choix  judicieux  &  fains  , 
î>  Tomber  le  miniftere  en  de  fidelles  mains  ;  ' 
»  Elever  peu  de  gens  ,  fi  haut  qu'ils  puiiîent  nuire, 
«  Etre  aaif  à  former  ,  auffi-bien  qu'à  détruire  j 
"Des   bonnes  avions,  garder  le  fouvenir, 
»  Prompt  à  récompenfer  ,  &  tardif  à  punir.  „ 
Tels  font^les  fentimens  dont  un  Monarque  doit 
être  pénétré  ^  &  les  temps  à  venir  prouveront  md 
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Lonis  XVÎ  a  iiî  en  faire  iifagee  Le  digne  ehoix  que 
fe  arnaur  avok  fait  de  (on  Mioîftre  fidèle, en  1776, 
etoit  une  preuve  de  Ton  difcerneraenc.  Mais  la  ca^ 
baie  ,  fi,  dangereufe  ,  qui  fe  prrdque  dans  les  cours  , 
mit  un  terme  à  cette  admirjftruîon  des  finances, 
qui  ,  dans  la  fuite  ,  auroit  fait  le  bonheur  des 
François  ,  pour  la  mettre  en  des  mains  fans  expé^. 
rience  ,^  &  dont  j'ai  fufnfamment  décrit  la  rapacité» 
Son  zele  pour  1^  bien  de  mes  peuples  fut  la  caufe 
de  fa  dîigrace  ;  &  depuis  X780  ,  jufqu'à  1788  ,  le 
mal  s'efca.  cru  de  manière  qu'il  feroit  devenu  irrépa^ 
rable  ,  fi  la  fageffe  du  prince  n'eût  rappelle  auprès 
d'elle  fon  illuilre  dii^racié  ;  &  peut-éa-e  ,  pour- 
d'autres  caufïs  5  fi  elle  ne  rappelle  encore  celui  que 
Je  ne  puis  déiigner  dans  ce  moment  de  fermentatioa 
&  (forage  fi). 

Si ,  par  la  plus  grande  des  fatalités  ,  je  voyoïa 
legner  dans  mon  royaume  des  êtres  aiTez  méçhans. 


(i)  îi  eft  de  petits  corps  qui  s'entrefaivent  tous , 
Se  preffant  à  i'envi  d'une  vîteiTe  extrême  , 

Pour  obfcurcir  ,  par  leur  opacité  , 

Le  flambesu  de  la  verits  , 
Quand  il  vient  fe  piace?  auprès  du  diadème. 
Comme  il  eO;  vrai  quuo  corps  ne  fauroit  avancer, 
Sans  qu'un  autre  en  fon  lieu  ne  vienne  fe  placer , 
Pour  occuper  ce  lieu^  combien  faut-il  d  intrigues  ? 

Combien  faur-il  former  de  brigues  ? 

Pour  parvenir  on  eil  fourbe  &  rampant  ; 
Celui  qui  réaflît ,  doit  à  fa  politique  , 
Des  honneurs  ,  qui  fouvent  ne  durent  qu'un  infiant  , 

Mais  à  la  cour  ,  la  rufe  fe  pratique  ; 
Et  le  boiaheur  de  l'un  ,  efc  pour  l'autre  un  tourment. 


("9) 

pour  confpirer  la  perte  de  celui  qui  fe  montra  tou- 
jours depoulilé  de  toute  avidité  ,  de  celui  qui  n'a 
d'autre  ambition  que  celle  de  fe  rendre  utile  à  Ton 
Roi  &  â  Ja  patrie  ,  enfin  de  celui  qui  ne  connoîc 
l'exiftence  que  pour  la  confacrer  au  bien  public. 

Je  dirois  à  ce  Miniflre  incomparable  ;  il  faut 
affronter  ce  danger  ;  tu  dois  connoître  afTez  la  bonté 
du  Monarque,  fans  que  je  retrace  à  ton  cœur  les 
fentimens  dont  il  eil  dépofitaire.  Je  lui  dirois  ;  fais 
tout  pour  lui  ,  fais  tout  pour  la  nation  ,  &  quelques 
foient  les  fuites  de  ton  miniftete  ,  fois  peifuadé  que 
tu  dois'  compter  autant  d'amis  que  le  Prince  a  de 
fujets  fidèles. 

Modèle  des  hommes  en  place  ,  toi  qui  connois  G. 
bien  les  befoins  de  l'c tat  ;  toi  qui ,  dans  ^e  cours  de 
ton  premier  mi,n(!ere,  as  toujours prértnté  ,  par  ton 
zele  infatigable  ,  l'image  du  grand  Sully  ,  dont  tu 
héritas  des  vertus  &  de  îa  capacité  ;  tu  vas  t'occuper 
à  reprcTeiîter  au  Monarque  combien  il  importe  que 
le  commerce  foit  compté  dans  l'afTemblée  des  états- 
gcnéraux  ,  &  que  îa  voix  de  fes  repréfentans  foit 
pour  beaucoup  dans  la  balance  qui  doit  pefer  les 
intérêts  ref]je(?iifs  de  tous  les  corps  de  la-  nption. 
Combien  il  importe  que  le  tiers-état  foii  confédéré  , 
&  que  fa  voix  j  m:  Jdpliée  en  rai  Ton  de  fon  nombre  , 
foit  un  rempart  fuflî fan t  pour  s'r ppofer  à  celte  da 
clergé  &  de  la  nobleffe  ,  qui  lui  fut  toujours  con- 
traire. 

Le  tîers-érat  ^  en  ce  moment  ,  n'eft  pîtis  celui 
qui  ,  fous  Philippe-le-Bel  &  fous  fes  fucceffeurs  ^ 
n'ofoît  élever  fa  voix  pour  fe  croire  de  quelque  im- 
portance dans  les  grandes  difcuiïions  ;  c'eft  un  corps 
qui  a  acquis  de  la  connffance  ^  &  dont  le  favoir  , 
fruit  de  fon  travail  ôc  de  fon  expérience ,  devient 
importât  pour  éclairer  la  nation. 
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On  peut  Gonfidt^rer  aujourd'hui  le  commerce 
comme  le  lien  commun  qui  unit  toutes  les  nations 
de  l'Europe  ,  &  même  du  monde  entier  :  l'univers 
e{l  devenu  comme  un  grand  corps  politique  dont 
.'toutes  les  parties  ont  enfembîe  la  plus  étroite  cor- 
.  refpondance  ,  &  qui  reçoivent  du  même  principe  la 
vie  &  le  mouvement.  A  la  vérité  ,  ce  vafie  corps 
n'a  pas  toujours  été  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui  ;  il 
a  eu  fon  origine  ,  fes  progrès  ,  fes  accroilTemens  , 
fes  dérafl-res  &. fa  vigueur.  Les  refTorts  qui  l'animent 
ont  eu  fuccefTivement  leur  foiblefTe  &  leur  force  ; 
trop  fouvent  ils  îanguifTent  &  demeurent  dans  un 
état  d'inertie  ,  jufqu'à  ce  que  des  circonflances  plus 
favorables  leur  aient  rendu  leur  adivité.  Et  mainte- 
nant que  mon  commerce  efl  prefque  tombé  dans  cet 
état  de  langueur  par  les  entraves  auxquelles  il  eft 
expofé ,  &  dont  j'ai  fait  le  détail  dans  cet  arrêté , 
n'eft  -  il  pas  de  néceffité  urgente  qu'il  ne  foit  point 
dans  l'oubli ,  &  qu'il  occupe  une  place  confequente 
dans  rafTemblée  de  mes  états  ?  car  depuis  ceux  qui 
furent  convoqués  en  1301  par  Pliilippe-îe-Bel  ,  juf- 
qu'à ceux  qui  furent  tenus  en  1614  dans  la  minorité 
de  Louis  XîII ,  jamais  le  tiers-état  ne  fut  compofé 
'  comme  il  auroitdû  l'être.  En  remontant  à  l'oridne 
de  ces  états,  que  voit-on  pour  aeputés  du  troiiieme 
ordre  ?  On  voie  des  ofliciers  municipaux  des  villes  , 
des  Magifirats  tirés  des  bailliages,    eu  bien  des 
perfonnes  attachées  à  la  finance;  y  compta-t-on 
jamais  les  députés  du  commerce  &  de  l'agriculture  ? 
Ces  deux  nerfs  de  Técat  ont- ils  été  jamais  en  confi- 
déracion  dans  les  grands  intérêts  de  la  monarchie  ? 
K'ont-iis  pas  toujours  eu  deux  puiiTançes  redoutables 
pour  les  énerver  ?  Tandis  que  le  gouvernement  doit 
appliquer  tous  fes  foins  pour  entretenir  continuelle- 
ment îe  jeu  de  leur  reirort  •  puifque  ç'eft  2  ce  prin-. 
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cipe  univerfel ,  au  commerce  ,  en  un  mot ,  qu'il 
faut  attribuer  cet  équilibre  de  puiffance  ,  qui  règne 
depuis  environ  deux  fiecles  entre  tous  les  ttats  de 
l'Europe.  Qu'on  examine  cette  harmonie  admirable 
qui  préfide  à  toutes  m  opérations  des  négocians  ,  & 
qui  règle  leurs  divers  intérêts  ,  Ton  reconnoîtra  s'ils 
font  dignes  d'occuper  une  place  dans  une  afTemblée 
qui  doit  régler  ceux  d'une  nation  dont  ils  font  la 
principale  partie,  (i) 

Qu'on  ne  regarde  plus  ce  qu'ctoit  le  négociant 
dans  les  temps  reculés  ;  qu'on  examine  avec  atten- 
tion que  le  tiers-état  françois  poffede  &  furpaffe 
peut-être  en  connoiffances  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains  ;  que  fon  commerce  eR  infiniment  plus 
étendu  ;  que  fon  imagination  fe  porte  fur  des 
objets  plus  grands  &  plus  variés  ^  depuis  les  progrès 
de  h  navigation.  Mais  qu'il  ei\  éloigné  de  jouir  des 
prérogatives  dont  jouiffoient  ces  mém.es  Grecs  &  Ro- 


(i)  Les  fyndics  du  commerce  ont  repréfenté  au  Roi 
ce  qui  fuit  :  (c  l'importance  du  commerce  de  chaque  aé- 
»  néralité  ;  h  connoifTance  des  produits  &  des  échanges 
'>  de  viile  à  ville ,  de  province  à  province  ;  celle  des 
>^  exportations  à  l'étranger  ,  ainfi  que  les  importations  ; 
5>  les  moyens  d'accroître  les  uns ,  &  de  relferrer  les 
7y  autres  ,  fans  nuire  au  corps  poliaque  ;  les  entraves  , 
»  les  ob^acles  de  toute  efpece  qui  r^etardent  la  marche 

ou  l'adivite  des  communications  ;  le  genre  ou  le 
«  mode  de  la  perception  des  impots  ;  les  droits  locaux 

ou  particuliers  ;  les  péages  ,  les  accroilTemens  à 
«  donner  aux  ports  maritimes  ,  à  la  navigation  ,  à  la 

pèche  ;  en  un  mot.  tous  les  élémens  qui  compo- 

lent  le  méchanifme  d'un  grand  commerce  ,  qui  pourra 
vies  préfenter  avec  clarté,  fous  leur  véritable  point 
"de  vue?  Les  négocians  feuls  peuvent  fatisfaire  à 
"  toutes  ces  quefliions  ,  lefquelles  font  certainemenc 
it  afiez  importantes  ,  pour  ne  pas  être  négligées,  » 
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mains  !  Dans  la  Grèce  ,  le  cosrimercc  trouva  des 
îîo  Tî.nes  ;  dans  mes  états ,  il  n'y  trouve  que  des 
efclaves.  Ouvre-t-on  îesyenx  fur  les  abfurdités  des 
irïRkutions  ,  on  cherche  à  1^  corriger  ;  mais  on 
Je  jamais  renverfer  entierfPîent  Y  édifice  :  on  re- 
meciJe quelquefois  à  des  abus  par  des  abus  nouveaux^ 
&  à  'o  ce  d^étayer  ,  de  réformer  ^  de  pallier  y  on 
parvient  à  mef-tre  dans  les  conllicutions  du  gouver- 
îsement  plus  de  contradicliuns  qu'il  n'y  en  a  chez 
les  peuples  les  plus  barbares. 

Sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis ,  le  plus 
grand  homme  qa  il  y  eut  alors  ,  le  duc  de  Suily  ,  fit 
valoir  déjà  toutes  ces  conféquences  aulîi  fot-il 
déredé  des  courtifans  &  des  financiers  ,  donc  il 
avoit  toujours  bravé  l'injuilice  &  les  murmures. 
Malgré  fes  infiance?  ,  on  vit  bientôt  n^icre  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement  ,  qui  annonçoit 
la  décadence  du  royaume.  La  Reine  ne  gouvernost 
point  ;  mais  elle  étoic  gouvernée  par  le  Florentin 
Concini ,  &  fur  -  tout  par  Eîéonore  Galigaï  Ta 
femme  ^  qui  ne  s'occupoient  uniquement  que  de  leur 
fortune  ,  comme  le  font  tant  d'autres  ,  &  n'aimoient 
la  France  que  pour  s'enrichir  de  fes  dépouilles. 

Le  coQ^eil  étoit  une  afTemblée  confufe  d'où  il  ne 
pou'  oit  rien  fortir  de  falutaire  pour  le  bonheur  du 
peuple.  On  abandonna  les  grands  projets  de  Henri 
IV  ,  &  toutes  les  remontrances  de  Sully  furent 
rejettées.  Ce  grand  Minière  ,  trop  fier  &  trop 
juile  pour  changer  de  vue  &  de  fentimens  au  gré 
de  la  nouvelle  cour  ,  perdit  tout  fon  crédit  &  fut 
obligé  de  fe  retirer  ,  ne  pouvant  réfiller  à  la  cupi- 
dité de  ceux  qui  environnoient  le  trône.  Son  rappel , 
îorCjue  Louis  Xllî  eut  befoin  de  lui ,  ne  fervitqu'à 
ridiculifer  fa  modeflie  ;  mais  fon  cœur  ,  toujours 
dévoué  au  bonheur  delà  patrie,  malgré  les  dérifiorts 


des  nouveaux  favoris ,  fe  rendit  encore  fecrettemene 
.  uriîe. 

AinG  ,  que  ne  doit  pas  attendre  un  \  omme  d'etac 
dont  la  probité  &  le  defir  de  faire  le  bien  anir^.,e  îe 
cœur  !  Lorfqne  les  intérêrs  du  prince  &  des  f-ijtts 
font  fa  feule  e'tude  ;  c.ue  d'ennemis  ne  s'artire-t-il 
pas  >  Sully  fut  dilgracié.  Necker  fubit  le  même  fort, 
Sully  fut  rappelle  ,  on  le  couvrit  de  ridicule.  Necker, 
rappelle  pour  le  bonheur  de  la  nation  ,  ne  peut  fubtr 
le  même  fort.  J'ai  droit  d'efperer  qu'à  fexeaipîo 
du  Prince  l'on  faura  conferver  le  Minifire  vertueux  , 
&  que  î'artîfîce  du  courtifan  ne  pourra  plus  rien  fur  le 
cœur  du  Monarque  &  fur  celui  des  ëtacs.  Précaution 
très-iitîl-^  pour  le  bien  de  mon  royaume  ,  que  la 
convocation  des  états-généraux  ;   par  eux  ,  îe 
fourbe  fera  découvert  aux  yeux  du  Prince  ;  le  ferpent 
de  l'envie  n^ofera  lever  fa  téte  ,  il  craindra  d'être 
ecrafé;  ces  intrus  de  cour  feront  reconnus;  les  cour- 
tifans  cruels  ,   qui   font  toujours  armés  contre 
llîomiîe  en  place  quils  veulent  perdre,  redou- 
teront d'exposer  leur  cenfure  ,    îorrqu'e:îe  n'aura 
d'autre  fondement  que  leur  méchanceté.  On  veil- 
lera de  prés  aux  imputationb  caîomnieufes  ,  &  l'on 
faura  punir  îe  crime  ,  comme  on  faura  récompenfer 
la  vertu. 

Je  l'ai  dit  &  le  rc^^te  encore  ;  il  efl  imp-offible 
qu  un  Monarque  ne  foit  pas  trompé  par  îouî  ce  qui 
lenvironne. 


lî  habite  la  cour ,  &  ne 
Il  croit  aux  vrais  amis  , 
II  en  fuit ,  trop  fouvent  , 
Quel  homme  efî  hns  erreu 


la  connofc  pas  ; 
&  n'a  que  des  ingrats  ; 
l'amorce  enchantereiTe. 
&  quel  Roi  fans  foîbleffe 


oniment  peut-il  connckre  la  vérité  ?  lui  qui  ne  ' 
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voit  fans  cefle  que  des  fourbes  rampans.  J'en  apporte 
potir  preuve  Je  tableau  fuivant  qui  repréfetite  la  cour  : 

.  31  Jamais  on  ne  connoît  ce  dangereux  féjour  , 
5?  Où  la  fortune  éveiîle  &  la  haine  6c  l'amour  , 
5)  Où  ia  vertu  modefte  ,  &  toujours  pourfuivie , 
î>  Marche  au  milieu  des  cris  qu'elle  arrache  a  l'envie; 
yy  Tout  préfente  en  ce  lieu  l'étendard  de  la  paix  ; 
37  OÙ  fe  forge  la  foudre  ,  il  ne  tonne  jamais  ; 
î>  Les  cœurs  y  font  émus, mais  les  fronts  y  font  calmes, 
3>  Et  toujours  les  cyprès  s'y  cachent  fous  les  palmes. 

Théâtre  de  la  rufe  &  du  dégui(ement, 
31  Le  poifon  de  la  haine  y  couie  fourdement  ; 
»  Il  n'eft  point  à  la  cour  ,  de  pardon  pour  l'offenfe  ; 
"    3>  Hommes  dans  leurs  arrêts  ,  &  dieux  dans  leur 
}>  vengeances  ; 
5>  Les  courtifans  cruels  reitent  toujours  armés , 
j)  contre  des  ennemis  que  leur  haine  a  nommé  ; 
j>  Par-tout  on  voit  errer  la  fombre  jsloufie  , 
îj  Qui,  cachant  le  poignard  dont  elle  s'eft  faifie  , 
î>  Imprime  fur  fon  front  les  traits  de  l'amitié, 
}j  Appelle  fur  fes  pas  l'amour  &  la  pitié  , 
»  Redouble  les  fermens  ,  s'abandonne  aux  alarmes , 
»  Et  prépare  fon  fiel ,  en  répendant  des  larmes  ; 
3>  La  fureur  dans  le  cœur  ,  &  la  paix  dans  les  yeux  > 
î>  Même  en  les  invoquant  ,  elle  trahit  les  dieux  i 
3>  Elle  attaque  à  la  fois  le  nom  &  la  fortune  , 
3î  La  gloire  l'éblcuit ,  la  grandeur  l'importune  ; 
}i  C'eil  un  cruel  afpic  aux  yeux  étincellans  , 
»  Qui  perd  l'homme  d  état  quand  il  a  des  talents.  ?> 

Que  cet  affreux  tableau  ,  brave  Mecker  ,  ne 
trouble  point  ton  cœur  ,  ton  prince  bannira  peu-a- 
peu  tout  ce  qui  efl  dangereux  ;  le  voile  de  Thypo- 
ciite     déchirera  3  l'arc  de  feindre  ,  pour  féduire  ^ 


ne  pourra  fe  dlffimuler  ;  les  écats-généranx  dëmaf- 
qneront  les  traîtres  ;  &  plus  il  y  aura  d'yeux  pour 
veiller  à  la  profpérité  du  royaume  ,  plus  tes  vertus 
paroîcront  au  grand  jour  ,  &  plus  les  apôtres  du 
brigandage  feront  foulés  aux  pieds. 

Mais  aîin  que  tout  aille  au  gié  de  mes  defirs  ,  il 
convient  que  le  Monarque  y  qui  ne  veut  que  le  bien 
de  fes  fujets  ,  confidere  chaque  député  comme  une 
partie  de  lui-même  ,  &  fe  dife  fans  celTe  :  Mon 
cœur  ejî  U  centre  commun  ou  tous  les  cœurs  d-t  mes 
députés  viennent  fe  confondre  ;  la  loi  les  y  attache 
dès  leur  origine  y  Ù  la  chaîne  qui  les  lie  à  moi  Ù 
à  Vétat  y  doit  être  mutuelle  ;  ê  quand  des  loix  ^ 
plus  fimples  ^  plus  favorables  au  bonheur  de  mes 
fujets ,  me  feront  préfentées  par  un  efprit  d'équité^ 
je  ne  dois  point  rougir  de  dire  à  un  chancelier  yer^ 
tueux  : 

Soyei  ,  foyei  des  loix  l'interprète  fuprême  , 
Je  veux  que  k  pijet  les  refpeâe  en  vous-même  ; 
J'en  donne  ici  V exemple  ^  &  votre  Souverain 
Se  foumtt  à  ces  loix  t  les  armes  à  la  main. 

Tous  les  fîx  ans  ,  à  même  époque ,  autant  que 
durera  mon  règne  ,  mes  états  affkmblés  auprès  de 
moi  feront  les  garants  de  ma  fidélité.  Je  connois  le 
paffé y  je  vois  ce  que  nous  fommes  ;  je  veux  que;, 
r avenir  triomphe  du  défordre  ,  Ù  que  mes  Juccef 
fiurs  fentent ,  comme  moi ,  que  rien  n'ejï  au^ 
dejfus  d^un  Roi  citoyen. 

Par  ce  fublime  exemple  ,  les  Miniflres  de  chaque 
département ,  animés  du  même  zele  y  s'empreffe- 
ront  de  prouver  ,  par  une  adîvité  défintérefTée  , 
que  le  règne  de  Louis  eH:  celui  de  la  félicité.  Les 
états  afTemblés  prouveront  aufTi  par  leur  vigilance 


quMs  Ce  font  rendus  les  fermes  foutîens  de  moh 
royaume  &  les  proredeurs  de  mon  peuple.  Et 
l'on  ne  dira  p:^s  d'eux  ce  que  j'ai  fait  appêrcevoic 
dans  cet  arréré  ,  au  fujct  des  vers  eue  Volcaire  A 
mis  dans  la  bouche  de  Henri  IV* 

Peut-être  on  vous  a  dît  quels  furent  ces  états  ^ 

On  propofa  des  loix  quon  ntxécuia  pas  \ 

De  nulle  députés  V éloquence  ftérile  , 

Y  fie  de  nos  abus  un  détail  inutile  ; 

Car  de  tant  de  confeils  l'effet  h  plus  commun  ^ 

EJz  de  voir  tous  nos  maux  fans  en  foulager  un, 

FIN. 


(A)  Sans  verbiager  davantage  fur  tout  ce  que  l'on 
a  pu  dire  à  l'égard  de  cet  impôt,  je  dirai  qu'il  s'agit 
de  trouv^er  une  forme  d'impoution  qui  ,  fans  altérer 
h  liberté  des  citoyens  &  celle  du  commerce ,  hns 
vexations  Se  fans  troubles  ,  a(îure  à  l'état  des  fonds 
fuîiirans  pour  tous  les  temps  &  tous  les  befoins  , 
dans  laquelle  chacun  contribue  en  raifon  de  fes  poiîef- 
lions. 

C'eft  un  problème  qui  eft  refté  infolufeîe  iufqu^à  ce 
moment;  &  voici  le  vrai  moyen  de  le  ré'fouQre. 

Que  l'impôt  territorial  foit  réparti  fur  tous  ceux  qui 
ont  des  prcpriéte's^  &  perçu  en  nature;  les  contribuables 
n'auront  rien?-  cr^^ihare  .les  vexations  ;  ils  n'auront  rien  à 
craindre  des  injuflices  ni  des  variations  de  i'arbitraire;!es 
proportions  feront  gardées  ^  &  chacun  ne  contribuera 
qu'a  raifon  de  ce  qu'il  recueillera.  Il  en  fera  ûe  Tinipôè 
territorial ,  comme  de  la  dîme  eccléfiaftique  ,  qui  n'eft 
fu;vie  d'aucun  inconvénient  ,  6c  qui  n'excite  ni  plaintes 
ni  murmures  ;  &  j  aifure  d  avance  ,  que  le  contraire 
arriveroit  ,  fi  l'impodiion  territoriale  venoit  h  être 
perçue  en  argent  On  fent  très  bien  que  les  feigneurs  , 
a  nli  que  ies  perfonnr-s  con  -ituées  en  d^g"/ifé  ,  trou- 
V  croient  aiiément  ie  fecret  de  fs  faire  impoier  à  ieu? 


G  n/  ) 

Qu'on  n'obje£l$  plus  comme  on  l'a  déjà  fait  ,  quô 
l'impôt  territorial  fera  Iinullèr  le  prix  des  denrées  ; 
cette  objet5Hon  tombe  d'elle-même  ,  Ôc  Ton  en  ptevoit 
la  folution. 

Qu'eit-ce  qui  fait  enchérir  les  denrées  ?  C'eft  ,  fans 
contredit  leur  rareté.  Or  ,  les  colleèleuis  de  in  d!rne 
royale  ou  de  l'impôt  territorial,  comme  ceux  de  la 
dîme  ecciéaaftjque ,  ne  percevront  que  po^r  vefidre 
enfuite.  La  rareté  ne  pourra  donc  avoir  lieu  ,  ia 
quotité  reftant  la  même  i  &  dès-lors  plus  ,  à  cet  égard  , 
d'augmentation  a  craindre  dans  le  prix  des  derirées, 

La  nécefiité  &  ia  convenance  de  l'irr^pcfition  terri- 
toriale j  font  donc  fuffifamment  érabîiées.  Toute  autre 
qui  ne  feroit  pas  aliife  ,  &  ne  porteioit  pas  directe- 
ment fur  le  fol,  foit  des  campagnes  ,  (oit  dei>  villes, 
auroit  une  bafe  incertame  ,  deviendroit  une  fource  de 
déprédations  ,  étoufferoit  finduftrie  ,  donneroit  des 
entraves  au  commerce  ,  feroit  bientôt  enfouir  l'argent 
qui  en  elt  le  nerf  &  le  mobile  ,  &  reproduiroit  au- 
jourd'hui l'effet  du  fyltême  ruineux  de  Law. 

Pour  prouver  la  vérité  de  ce  raifornement ,  qu'on 
jette  les  yeux  fur  l'apologue  fuivant ,  qui  eft  dans 
le  goût  oriental. 

a  Un  calife  avoir  dans  fes  jardins  une  fuperbe  fon- 
taine ;  c'étoit  de  pere  en  fils  ,  dans  cette  famille  ,  un 
goût  &  un  plaiGr  héréditaire  d'en  diilribuer  les  eaux. 
Par  malheur  les  premiers  ancêtres  n'étoient  pas  des 
fontainiers  habiles  ;  ils  n'avoient  fu  que  multiplier  les 
tuyaux  ,  &  les  fabriquer  de  maueres  prifes  au  hafard. 
Il  y  en  avoit  de  fer  ,  de  p!omb  ,  de  terre  ,  de  cuir  ,  &c. 
Ce  qui  fa  foit  un  aîïembiage  auiTi  défectueux ,  que  ri- 
dicule. Pour  comble  d'mdifcrétion  ,  on  avoit  eu  foin 
de  les  enterrer  de  manière  que  l'eau  s'échappoit  de 
toutes  parts  ,  fans  qu'il  fut  poiTible  d'appercevoir  les 
crevaifes  ;  &  les  réparations  même  ne  faifoient  qu'ou- 
vrir de  nouvelles  iffues. 

Pour  fuppléer  à  ces  pertes ,  on  ne  favoit  que  tirer 
de  la  foLirce  de  nouveaux  filets  ,  auffi  mal  conduits  , 
auffi  mal  enfermés  ;  l'entretien  étoit  énorme  ;  &  enfin  , 
le  baffin  fe  trouvoit  prefque  à  fec  ,  fans  que  le  jardin 
fût  arrofé. 

On  difputoit  vivement  fur  les  moyens  de  remédier 
à  un  fi  grand  malheur  ;  on  multiplioit  les  expédiens  , 
ainfi  que  les  fcïitainiers.  Va  des  plus  habiles  ,  imagina 


de  creufer  au  four  des  canaux  »  une  rigole  pdur  tâ' 
lîiaiïer  quelque  peu  de  l'eau  qui  fe  perdoit  ;  &  erf 
effet  ,  il  réufllt  à  en  ramener  une  petite  portion  au 
réfervoir  ,  où  elle  arrivoit  toute  bcurbeufe  (*). 

Enfin  ,  il  vint  un  bon -homme,  qui  dit  au  Prince; 
lieutenant:  du  prophète  ,  veux-tu  tirer  de  la  fontaine  tout' 
ce  qu'elle  peut  te  rendre  ;  veux-tu  avoir  de  l'eau, 
&  de  feau  pure  ,  brife  ces  miférables  tuyaux  qui 
l'abforbent  ,  &  la  fouillent.  Conftruis  en  marbre  ,  à 
découvert,  un  feul  &  unique  canal,  dont  la  capacité 
reçoive  tout  ce  qu'elle  fournit  ,  &  oii  l'on  appercoive 
fans  peine  la  moindre  ordure  qui  la  trouble  ,  ou  la 
moindre  crevalTe  qui  la  perde  ;  tes  réfervoirs  feront 
toujours  pleins  ,  fans  que  la  fource  foit  jamais  épuilée  )». 

Ce  feul  canal  eft  l'impôt  territorial  qui  peut  fuffire  , 
s'il  eft  perçu  de  la  manière  indiquée  ci-defTus  ,  à  tous 
les  befoins  de  mon  royaume  ;  &  fi  les  états-généraux 
font  animés  du  zele  patriotique ,  comme  je  refpere,  il» 
démentiront  la  Pontaine  ,  qui  a  dit  : 

Ne  faut- il  que  délibérer  , 

La  cour  en  confeillers  foifonne  ; 

Eft'  il  befoin  d'exécuter  , 

L'on  ne  rencontre  plus  perfonne. 


(•^>  L'agiotage. 


